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TA B LE 

DES PIECES 

Canteimes dans ce Volutnt* 

Le Galant Escroc , précédé des Adieux de U 

Parade , Prologue.; 
La Vérlic dans le vin , oa Les Désagrémcns 

de la galanterie* 
La Tête à Perruque , ou'Lc Bailli. 
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COMÉDIE, 

EN UN ACTE ET EN PROSE, 
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AVERTISSEMENT 
DES ADIEUX DE LA PARADE. 



ApRis avoir vu représenter quelques Parades , 
Ton^ s'en dégoûta bien vîte i et c'est à cette 
occasion que fut fait le Prologue suivant , qui 
annonce des Comédies de Sociétés. 

L'on ne se fut pas amusé \ jouer des Parades 
il y a vingt ans , et* plus , ' si, les Proverbes 
charmans de M. Carmontel ci^ssçnt été impxi- 
més alors. 



NOTE 
DES RÉDACTEURS. 



L'AvERTisSEMfNT que Collc a mis au-îcvant 
de son Prologue des Adieux de lu Parade en fait 
sufHsamtnent connoîcre le sujet ^ et ijuant à ce- 
lui de la Comédie du Galant Escroc , qui est 
firé du Conte intitulé. : ^ Femme avare galam 
ticroe , et que La Irontaine a imité de Boccace9 
tout le monde le connoit assez pour quenons 
soyons dispensés de le détaillei à nos Lec- 
teurs. 

Ce Prologue et cette Comédie étant da genre 
libre , qui ne peut erre joué qu'en Société , nous 
ne trouvons ni sur l'un , ni sur l'autre , dans les 
Historiens du Théatie aucun jugement « ni au- 
cune anecdote , que nous puissions fappoitCK 
ici. 



LE GALANT 

ESCROC, 

C O M Ê DIE, 

EN UN ACTE ET EN PROSE; 

PuicÉoiE 
t 

\ DESADIEUX 

; DELA PA RADE, 

I PROLOGUE, EN VERS LIBRES, 

f I DÉCOLLÉ; 

* Représentée sur des Théâtres de Sociétés^ 



PERSONNAGES 
DU PROLOGUE. 

I. A PARADl. (re rtJle doit fitre joué par un 
homme , grotesquement habUlé en femme. > 

L'AUTAJUR. 
LA FAUSSE DÉCENCE. 
LA FO^fTAIHE. 
LA. GRAVELURX. 



La Saenc est au bas du Pamasst. 



LES ADIEUX 

DELA PARADE, 

PROLOGUE. 

SCENE PREMIERE. 

LA PARADE, L ^AUTEUR. 

La P a h a o e* 

AH ! ça « ,M9nii€ur l'Autear, ah! ça » 
Vous savez comme je me pr8te ?..• 
L * A V T I V m , iHmenompant» 
Madame la Parade» an:on&» tainez-raoMà«. 
La Paradi. 

Queu petit hnpoli c*est-là^* 

Quoi ! c'est ainsi que Ton me traite , 

Aprds m'avoir fait treize etifans » (r> 

(i ^ L'on avoi^flmé une douzaine d« Parades. (Kot« 
de r Auteur. ) 

Ail 



4 LES ADIEUX DE LA PARADE, 

Que sur notre Théâtre on a vu triomphons} 
(Trenc enfans !..• 

L'AvTtuR» V^terrompani. 

J'en veux fa?re à présent à Thalie. 
La Farad I. 
Vilain impur ! où c'qu'est le sel 
De faire des enfans à la Reine Atbalie } 
A la mère de Jézabcl i 

L* A WT BU». 

Sh .' non pas : je vous dis Thalie» 
la Musj( q^i préside au comique sensé $ 
Je veux faire une Comédie. 
L A f A a A p s. 

Comment I Rossignol d'Atcadie ! 
Tu voudrois me qtiitter i 

L'AuTivm. 

Eh ! ntais , j'y tuls forcé» 
Je Tois de n,os enfans ^u'oo n*a plus la folie... 
Vous avez vu sifHer, d'un façon polie» 
Pat le délicat Spectateur , 
Notre IsaheUe Précepteur^ 
Dont rindécence éloic exécrable et |olf« ! 

La Paradi. 
Eh i cqmment voulois-tu que cette Pièce prît } 

Sarpédié i n*est-il pas notoUtc 
Que ce jour- là l'Acteur eut trop pewîe mémolie i 

£t le Spectateur, trop d'esprit^ 



PROLOGUE. 5 

L'A UT 1 fl R. 

Comment ! rien ne vous humilie? 
La Paaadi. 
Ih! non; le goût se perd... Le Spectateur s'oublie.^ 
Car il ne se geut pas que nous intéressions 

Par àts scènes plus indécentes ; < 

Que dans les détails nous glîssiont 
Des ordures plus éfégantes , 
Et qu'à tous propos nous placions 
Des choses plus excraTagantes !... 
Yoyont : ^uc Tculent-tlf enfin que nous fassion&t 

L*AVTIVR, <2*tta air d'bumêUf, 
%h l rien , Madame , rien !... Tout ce qui reste à faict 
Lorsqu'on commence à déplaire» 
C'est de ne reparoîtte plua. 

La l* a r a hj , «a fureur, 

V^\l donc , cruer amant ! VQjti donc tes rebuts f 
V*là donc comme en c« jour tu traites la Parade f 
VU donc le cas c^ue tu fais des beaux Aru}..» 
Adieu, monstre !... Je vais me mettre en ena)>usc;»dt », 
Et ne ptostiiuec It long des Boulevards ! 



A ni 



^ LES ADIEUX DE LA PARADE, 



SCENE II. 

L • A U T E U k , seul, 

V OYEi la funçste menace!... 
Mais , poursuivons mon projec calotin. 

( Regardant dans le lointain» ) 

J'appetçois le bas du ParnasKi 
Cherchons-y cette Muje, au regard libertin. 

Qui t jadis , inspira Hocace. 
Mats, ne la vois- je pas ?... Non , ce masque à la main 
Me désigne Thalic. 



SCENE I I L 

tk fAUSSE DÉCENCE, un petit mo/fue à U main$ ^ 
t'AUTtUR. 

. lA Favsss DlftcBMCi, l'interrompant. 



Ehj 1 



non , ce n'est point elle... 
Mais, je vous arrête en chemin 
Pour vous donner des conseils , pleins de zcle... 
Je tais que vous quittez la Parade , et je vais... 

L'Auteur, l'interrompant. 
Ah j Madame, pardons trou ver ez-voua mAUvain 
Si j'ose prendre la licence * 



PROLOGUE. 7 

De vous demander votre nom ?«•• 
C'est que j'en meurs 4'envie..« 

La Fausse Décbncb, Viaierrompaau 

Oh ! non } 
Je le dis, voloïkicrs... Mon nom eit La Décence» 
C'est moi ijui dans le monde établis les égacds, 

L'étiquette et la convenance > 
Qui d'UQe feinte Agnès compose les tegacds, 

£c qui lui fais sa contenance. 
Je donne le bon ton { je supprime l'aisance. 
C'est moi qui fais donner dans les plus grands écarts 

Le beau sexe, avec bienséance. 
L' A u TS U &, à part» 
Ehi je me la remets 1 c'est La Fausse Décence! 

La Fausse Décence. 
Que dites-vous tout bas? 

L'A u T E u R , voulant s'éloigner. 

Mais je dis que je pan* 
Ia Fausse DtCEMCE,2£ retenant, 
Ih l pourquoi donc i 

L'a UT SUR. 

C'est qu'il me semble» 
Pour répondre à votre pourquoi. 
Que janiais la Décence' et moi 
N'avoni eu, ni n'anioos ri&Q 4^ çonuoun fintçmbifl* 



t LES ADIEUX DE LA PARADE. 

La Fausse Dbcenci. 

Tant pis pour vous, Monsieur!... Qi)|ttez ce ton 
grivois i 

L'on ne plaît plus par la licence. 
Il n*est point «le plaisirs où n*ese poioc La Décence» 
Et l*on les trouve tous en observant ses loix... 
Pat exemple , je sais une femme divine... 
Elle a toujours deux amans à la fois { 
Je vous dis : toujours deux » et c*est très-souvent 

trois i 
Mais c'est si décemment, st fort à la sourdine 
Qu'elle les rend heureux pendant qu'on l*imagint 

Indécise encor dans son choix .. 

L'AuTBUlt, Vinitrrompamu 

Cette femme , je la devine i 
•*est vous m8me. 

La FaVSSX l>iCBNCl,M f/«n(MU 

JAoU mpi? 

L' A U TE UR. 

Je le parfrois i maie 
7e n*abuseraî point de cette confidence , 

Échappée à voire imprudence } T 

Et je vous quitte , pour jamais. 

( Il fait encore quelques pas pour s^oîgMK ) 

La Fausse DÉcxHCE,fc retenant , êe noweati^ 

Mais , arrêtez... Je viens aider à vos protêts. 
Vous gagncx mo» estioie en quittant hi Patade* 



« 



PROLOGUE. 9 

Issayn de traiter qu.elqu'honnêtes sujets. 
Allons , voyons , mon camarade ; 
Four voue la Comddie aura quelques aitrairs* 
Lisez } j'Apporte ici quelques titres exprès. 

( lAU lui remet uu papier» ) 
L * A V T B V R , Uiant. 

ce La Priaeessê de Clives , Paméla , La Belle Maguém 
9» lonne , Grandistoit , Clarisse . ï> 

( Jprit avoir lu , et en lui rendant son papier, ) 

Kon t je ne donne pas dans pareille embuscade ! 

Car , Madame, il esc bon de vous dire, en passant. 
Que si j'ai quitté la Parade, 
C'est pour être moins indécent; 
Mais je ne veux pas 6tre fade. 

La Fausse Décence, d'un air auguste* 

Vous ne méritez pas que l'on vous persuade! 

L'A UT E u R. 

Si vous me proposiez de traiter Tançai, 
Peui^Scre bien... 

La Favssb DiciMCE, l'interrompant , taee uk 
eri et une grimace, 

Ahl fi! je l'ai toujours haïj 

L* A u T E u li. 

l'en sais fiché pour vous > car ce conte fdllcre 
Offre à la Comédie ec d'exceliens poruaits , 
Et des caractères tràs>vxaisj 



»• LES ADIEUX DE LA PARADE, 

La Fausse Décinci, d'un air ironique, 
fort bien i k votre place , aussi , je risqueioi» 
De faire »<i jour, en plein Théâtre, 
Parler les Bijoux indiscrets, 

L* A u T K u R. 
Pourquoi n«n ? Je ne vois pas, moi , que l'on raisonne» 
DaiH le monde, beaucoup mieux qu'eux 1 

La Faussb DécENCB. 
Fi .' l'horreur l... Je vouç abandonne f..» 
( A part , en voulant s'en aller, ) 
Cet homme est-il assez afïreux i 
L*AUTlua, la retenant. 
Qu'un moment , h mon cour , ici je vous arrSte » 

Pour ne nous revoir de nos jours. 
Déesse, qui n'avez que le dehors honn8te, 
Écoutez mes avis ; ils sont bons , et sont courts t 
Réglez vos actions, plutôt que vos discours) 
Et ne vous faites point toujours 
Des chimères pour les combattre. 
Souvenez-vous qu'au tems du joyeux Henri*Qiiatre 

La Gravelure donv^^oit* 
L'on dJsoH , tout k trac , le mot , comme it venoit. 
L'on ne counoissoit point, dans notre ancien langage» 
Gette Décence, triste et pédante et sauvage. 
Que le défaut de moeurs , en ce siècle perdu , 
Met en place de la vertu ; 
Mais, aussi, dans cet heureux ilge. 
In revanche, on voyoit plus d'une fenune saget 
Au lieu que , de nos joun... 



PROLOGUE. II 

La FaVssi UiCBNCK* l'iatenompaut i'ua air de 
mépris» 

Arrête .'... A cet outrage. 
Tant et tant de fois rebattu , 
le ne puis tenir davantage... 
Tu ne VAU^ pas Thonneur de te voir combattu i 
( Elle ton avec indignât ioa, ) 



SCENE I V. 

L*/IUTEUR, iVttZ. 

J fi ne Toudrois que cette femme seule 
. Pour ennuyer une Citd ! 
Quand verrai-je bannir de la société 

Cette respectable bégueule, 
Qui fait du Franfoit même éteindre Ia gafté? 



Il LES ADIEUX DE LA PARADE, 



SCENE V. 

LA FONTAINE, haliUé comme Ut personnages à 
mxtnitau' de Molière , et porMnt, sur son manteau, des 
folans, de satin jaune , «u orange , oh sont écrits , en lettres 
noires , Us titres de plusieurs de ses contes i L'AUTEtyR. 

La Fontaine. 

Ah ! serviteur, mon patriote! 

L' AUT B U R. 

Excutex moi , Monsieur , je ne vous remets plus. 
A votre perruque k catorte , 
Je vous prendrois pour Gorgibus. 

La Fontainb. 

Eh ! quoi , U chose encor peut^elie être inecrcainei 
Sur mon manteau j'ai fait attacher mon blason... 

( Montrant ses volans. ) 
Regardez... Mais , je suis (pour vous tirer de peine) 
Le bon- homme Jean La Fontaine. 

L' A u TB u R. 
Bh! vraiment, oui, c'est vous! Eh ! vous avez raison I 
( Examinant et lisant sur Us volans de son babit. ) 
ce Joconde , Les Lunettes , Le Tableau , Nicaise , l'Her» 
9 mite , Le Berceau, a» 

Là FOMTAIMI, 



PROLOGUE. ij 

La Fontaimi. 
le TÎeni tou» engager à mettre sur la «eene 
Un de mes Contes... là, choisisses le meilleur. 

( // lui montre tous ses yolans, ) 

L' A U T£ U R. 

le le veux bien ; mais tout ce qui me gSne , 
C'est qu'ils vont dire encor que je suis trop obscène. 
La Fontaiwe. 

Ih ! quand on le diroit, voyez le grand malheur i 

A-t-on jamais sur cela rien à craindre? 
Quand on le dit, ce n*est pas pour s'en plaindre ! 
Choisissez} n'ayez point de peur. 

L'AUTXVK* 

Sur mon ton libre ils m'ont tant fait U guerre*.* 
LaÏontainb. 
( A part, ) 
Bon i bon)... Embarrassons le; et j'en sais un moyen. 
( A V auteur , d*ua ton malin et de persiflage , en lui dé- 
signant un de ses volans , et en lisant s ) 
La jument du compère Pierre, 

Tenez , c'est un sujet qu'on peut metrre, ttèi-bien , 

Sous les yeux de votre Parterre. 
Kendez-le tel qu'il esc , et qu'il n'y manqne rien. 
L'on vous demande ici des Pièces à spectacle \ 
Ce Conte , en action , en doit présenter un » 

Qtt'on ne doit p4S trouver commun ! 
B 



H LES ADIEUX DE LA PARADE, 
L'Auteur. 
Oui'dà!... Mais, 1*7 ▼ois quelqu'obstacle J 
L A ' F O N T A I N B 4 /« retenant de rire* * 

Ma foi ! moi , je n'en trouve aucun. 
Encore un coup, voyer que de jeu î... de spectacle 
Ce £ujct-là vous donne !». Eh! quel moment I 
'' Si vous pouvez le rendre décemment}.. 
Et l'on peut s'en tirer. 

L'Auteur. 

Je vous crois un oracle. 
Mais, fur ce point, je suis d'un autre sentinK-nt. 

( j4ppercevant La Fontaine , qui Mate de rire. ) 
Quoi 1 vous me perfifficz ?.,. Je suis bien sot , vrai- 
ment 1 

' '-La Fontaine, riam tncorr. 

Eh! bien, cherchez Un autre Conte, 
Qui n'aille point au criminel. 
Trouveriez-vous mieux votre compte 
Dans La Chose imyossikle , ou L'Anneau, d' Uaas-Camll 

L'Auteur. 
Tout aussi peu ! 

LaFontaine. 

Prenez : A Femme avare. 
Galant escroc» 

L'Auteur. 

L'aventure est bizarre !.«. 
y en ai le plan tout fait :... I4ais il est bien gaillard ! 



PROLOGUE. i; 

La Fontaine. 
Tant mieux .'..« Mais , cnetcei beaucoup d'an 
A farder les décatis* à bien voiler roidurcl... 

( yippercevaat la Gravelure. ) 
Eh ! par bonheur , ici le hasard nous procure 
Cette mus« gauloise , et donc l'esprit naïf , 
L'air sans apprSc , le crayon expressif. 
Me fis dans mes écrits égayer la naïuie ; 
C'est la gentille Gravelure ! 



SCENE Vice dernière. 

LA GRAVELURE , LA FONTAINE , L'AUTEUR. 

La Gravelvre, voiUe d'une ga^e très-fine, à 
l'Auteur, 

V>ri, c'est moi, qMi, gaîment, viens vous offtijr 
mes soins. 
Mon but est de vous satisfaire. 
Je sais tous vos projets , i'emre dans vos besoins \ 
Mais, c'est à la charge, au moins. 
Que, quand j'aurai de vous affaire. 
Vous entrerez aussi dans ce qui peut me plaire? 
La Fontaine. 
" ' La chose est juste , de tous points. 
Madame , à nos efforts que lies vôtres soient joints j 
C'est /..' Galant Escroc qu'il tnet en Comédie. 

L'A u T PU R , vivement f à la Gravelure» 
Qu'on lAe passe des libertés. 



i(S LES ADIEUX DE LA PARADE, 

La Fontaine» a /<t Graveïun. 
'l le faut t il veut faire une Pièce... hardie ! 
L'AUTEUR, à la Gravelurt. 
Brûlante 1 

La Fontaikb, à U Gmvtîart, 
Pleine de gaieés > 
L'Auteur, âU Graveluru 
De traits rifs ! 

La Fontaine, à U Gravelun» 
l>e naïvetés! 
L'Auteur, à la Gravelure, 
D'horreurs charmantes i... 
La Gratelurb, Vijtttmmpauu 

Arrêtez i... 
Ce siffle , dans les mots , «eut de la modestie i 
Sur tout le reste il vous absout. 
Les équivoques, les ordures 
Sont , à présent , de mauvais goût..» 
( Montrât son voile, ) 

Voyez Cl voile i il faut en couvrir tout... 
Mais vous viendrez , très-aisément , à bout 
De plaire au sexe mSme en faisant des peintures t ' 
Et j'ose dire les moins pures; 
Sauvez le mot , vous sauvez tout 2 
La Fontaine, fa riant. 
C'est à moi que ceU vint d'abord dam U têt«.) 



PROLOGUE. 17 

Je tentai le premier , pour surprendre tes sens , 
De mettre un coloris honnête 
A des tableaux fort indécens ! 

La GltAVELVRB. 

Oui , tout dépend de la tournure. 
L'AUTIVR, éclatant: de rire, 

Ma foi ! le monde , en avançant , 
De plus en plus , devient plaisant i 
Comment ! rnSme la Gravelure 
Se refuse au terme indécent i 

La Fontaini. 
Mon fils , voMs aimez trop l'ordure { 
Cela vous soit dit » en passant. 
Ke spyex pas, mais paroisseï plus sage. 

La Gratelvrx, reprenant vivement, « VAatear» 

Oui ; pourquoi donner le brûlot i 
Mon Dieu ! je gagne davantage 
A présenter toujours l'image , 
Et laisser deviner le mot 1 

La Fontaine, i V Auteur, 
Ne soyez point incorrigible ! 

L'AUTIVR, MfitaMt^ 
Oui} je crois la chose possible. 

La Gr a V X l u r «» 
]c vais , par un exemple ici , 

JB i^ 
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Vous la rendre encor plus sensible t 
En vous chantant les couplets que Toid» 
( Elle tire une chanson de m pùcht» ) 

La Fontaini et L'Aotivh, msembit. 
Quoi \ c'est une chanson ?... 

La GRAViLtf»B,;«/ interrompant. 

Oui, c'est un TaudeTîne» 
Dont le fonds , trop gaillard , s'adoucit par le style* 
Par-là vous jugerez à quel degré, combien. 
Jusqu'où l'on peur porter ( et sans découvrit tien ) 
La transparence de mes voiles. 
Écoutez... C'est un entretien 
Entre un Berger, nommé Julien, 
Et la Bergère Quatre Étoiles , 
Dont je vous dirots bien à l'oreille le nom. 
La Fontaini. 
in ce cas » dites-le nous donc i 

La Graviloai. 
C'est la Fausse Décence. 
L'A UT E u t. 

Bon ! 
Quoi ! ce seroit cette Fausse Décence , 
Dont , un seul instant, la présence 
M'a donné pour un an d'ennui I 

La GaAViLU&i* 
Eh ! oui , c'«st cUc-masM, clii ouii 
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cmi t c*eft sur elle... et c'est une aventure 
Qu'elle eut le mois dernier \ et que la Gravelure * 
Que , moi - même , l'ai mise en couplets au jour* 
d*hui.... 

Or écoutez, 
f t profites. 

( Lisant» ) 
<t Vaudeville... 19 ( Interrompant sa léetnrt,) C'cit on 
Taudeville , o& l'on parle en chantant , et que l'on 
chante en parlant » et qu'il faut jouer, 
( Lisant tt sous chanter, ) 
« Écontex-moi , lufien , écoutcz*moi. a 
( En chantant, ) 

tu Vous ne savez point aimer ; 

» Julien , je veux vous former... ' 

a> Je le veux bien , ma Rergere. 

» Malgré ma tSte légère « 
» Je suis fort obéissant , 
» Lorsque l'on me laisse faiieM* s> 
( En parlant, ) 
•I Mais arr8tez donc , art8tez donc .'... 
( En chantant, ) 
Cl Mais cela n'est pas décent ! » 

et En vous rangeant sous ma loi » 
» Je .veux qu'on ait, avec moi > 
t> Du respect et point d'audace. 
03 -—Moi, le xçtpccc m'eoibarjraMCL » 
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>i [)!C rnlien , en Tembrassant j 
» J'aime, je le dis , j'embrasse. » 
• ( Ea parlant, ) 
tf Eh î mais , attcndcx donc , atcender donc » V 

( En chantant, ) | 

» Mais cela n*es6 pas décent î i» ' 

<c Julien n'attaquott pas mail 
w Et, d'un combat inégal $ 
»La BcrgerQ, enfin, se lasse. 
» Elle se rend , avec grâce j 
» Le regarde , en rougissant ,* 
» Bt dit, encore , à voix basse: 
>i Mais cela n'est pas décent ! i> 

ce AprSs avoir à ses loix i 

«Manqué de respect deux fois, 

» Il n'en dit pas davantage. 

» La Bergère l'encourage, 

» Et lui die , en l'agaçant: 

» Votre silence m'outrage î 

» Mais ce! a n'est pas décent !» I 

L ' A u T 1 u R. I 

Qnoj 1 Madame la CraTeluE« , 
£n conscience ! quoi i c'est-là 
Ce que vous appellcr tournure? 
Oh I je me rends; oh ! tae voilà 
Prêt à traiter , dans ce goût*Ià , 
Ce Conte , qu'o6fte ici le divia u Fontaine i 
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La GiiAVBLUKB, emmenant La Fontaine» 
Ailom donc arranger cela. 

L' A u T 1 V R , ams Spéctateun» 

Vous , de grâce ! qu'il tous souvienne , 
Messieurs, que s'il m'échappe ici Quelques gros traiti» 

C'est que de la Parade i peine 
}c sais encor sorti i j'en fuis enaor tout frais i 



Fin du Proiogut. 



PERSONNAGES 

DE LA COMÉDIE. 

M. G A S l» A R I N" , Financier. 

Madame G A S P A. R I N , son épouse , et tante de 

Sophie. 
S O l' H I & , nièce de Madame Gasparin , amouceuse 

du Chevalier. i 

LE CHEVALIER, amoureux de Sophie. 
Le Comte de GULPHAR, parent du Chevalier. i 



La Scène est a Pa^-ls , dans un Sallon 
commun aux appartemens de M. et Ma* 
dame Gasparin. 



LE GALANT 

ES C ROC, 

COMÉDIE. 

«' ■ ' \ J 

SCENE PREMIERE.. 

LE COMTt,, seul, tenant une L'ttre , qu'il lit, 
tout bat, et paraissant parler â ceite Lettre, 

JEkH l mats , ma chère Madame Gasparin , tous 
écrivez très bien!... Vous me donncx-Ià un rendez- 
vous , en bonne f^orme > cela esc très-Bon i... 11 y a 
Jong-tems que j'ai en^ie de vous avoir , et votre 
Lettre 'est satisfaisante à cet égard.. Votre style 
cse fort tendre !..f oh 1 très tendre i mais vous le 
faites payer cher ! Comment diable ! il faut que je 
vous trouve deux cents louis > que vous dîtes que 
vous avez perdus au jeu? Je vous aime... bien..., 
d'accord;... mais je ne suis pas si tendre > mol ! 
Deux cents louis i à qui les emprunter?... l'arbleu ! 
ma chère Dame, vous me traitez comme un Finan- 
cier, et je ne suis qu'un homme de qualité !... Deux- 
cocits louis!... Voilà donc où tendoicnc toutes les 
agaceties (indécentes , j'ose direj que vous me faites* 
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depuis un mois ?... Vous aviez votre but. Je ctofoit« 
tout placement , moi , que tom en vouiiei i mon 
coeuft ott i ma personne... et point dts tou»t c'est 
à ma bourbe que vous en voulez... ( En levant Ut 
ytuM de dtssus la Lettre. ) Oh 1 cela me £iic natcre Àm 
violens soup^ns... \Ea s**dressMnt à U Lettre*) Ahl 
ça. Madame Gasparin , répondez - mof« Aves-vous 
véritablement perdu cet argeot-li au jeu?..« f e n'en 
crois rien , moi ; d'autant plus que vous me deman- 
dez le secret sur cette perte , avec tant d'aâect»- 
tion que ie pariecois ma tëtc qu'elle n'est pas réelle*.. 
( En levant les y eux de des tut la Lettre, et em appercevamt U 
Chef aller, ) Ah ! voici le Chevalier , qui pottfta m'en 
éclairciT. 



S C E N E I L 

Lfi CHEVALIER,' LI COMTE. 

L I C o M T I. 

Ah ! bon |our, mon petit Chevalier. ^ 
Lb Chsvalxii.. 
Salur au Comte de Gulphac ! 

La C o M Ti. 

Quand on veut te voir , mon petit parent , il fiut 

venir te chercher chez M. Gasparin. Mais « dis-moi • 

il y a cinq jours que je suis i la campagne , as-tu 

*menda parUt d'uji^ pcit» de dcuT ccatt louii qnt 

lA 
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h r,asparîn a faite au jeu , depuis trois ou quatre 

Jours ? 

Le Chevalier, vivement» 

Non , Monsieur , c> t\€n n*tst si faux que cette 
prétendue perce au jeu. C'est un ridicule qu'on reat 
lui donner. Voilà comme on est dans le monde ; • 
on ne finit point de faire des bistoices sur les jolies 
femmes de Finance ! 

L B C O M T 1. 

Es-tu bien sûr que ce soit si fort un conte bleu? 
L. B C M E y A. L I s R » .plut vivement» 

Oh ! sûr , et trèî-sûr .' Vous isavex qu*amourcnx , 
comme je le suis , do sa nièce , je ne quitte plus 
Madame Gasparin ? mais , notamment , depuis dix 
jburs , je n'ai pas manqué de souper tous les soirs 
dans ses sociétés , avec clic .'. et je vous dirai même 
tine circonstance, indiriFércnte aux autres, mais as- 
sommante pour quelqu'un qui aime, c'est que, de- 
puis six jours, j'ai eu constamment le malheur de 
faîte la 'partie de Madame Gittpatin , au lieu de 
faire celle de sa nièce! 

La COMTE» avec fi nette et en souriant, 

Kien h'e&t mieux prouvé ! C'est une fausseté. 
Le Chevalier. 

Oh ! oui) c'est une fausseté* 

Le Comte. 

^ui > -oui , je vois cela .. Mais , parlons d*autre 

C 
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chose. . . Eh ! bien , mon cher enfant > comment 
Toni ces amours ? 

Lb ChstalieR) avec chaleur. 
Oh ! Monsieur , je suis plus amoureux que jamait 
ëe la charmante Sophie \ Vous connoissez sa beau- 
té ? Eh ! bien , Hss qualités de son cœur sont encore 
au-dessus... de la Philosophie dans la tëie... C'est l'ame 
la plus sensible, la plus belle, la plus ferme et la 
plus tendre... Oh i oui , Monsieur , c'est bien Téri- 
tablement de Sophie qu'on peut dire qu'elle réunit 
les vertus d'un galant homme aux grâces et aux 
attraits de son sexe 1 

L B C O M T B , Hant. 
Ah ! ah ! ah .' on voit bien , mon petit Chevalier , 
que tu ne fais que d'entrer dans le monde ! Quel 
Phdbus * Tiens , mon ami, réduisons cela au simple; 
dis- moi , naturellement, l'as-tu r dis-moi. L'as- tu } 
LbChbvalibr. 
La question est singulière ! Non , Monsieur. Assu- 
cément, Sophie est bien éloignée... 

Lb Comtb, l'interrompant. 

Tu ne veux tien dire ! tu as des moeurs encore î 

Cela se passera.... Mais tu l'as ; je vois cela , tu l'as S 

La Chevalieb, avec vivacité. 

Ah ! Monsieur , que tout-à-l'heure )e sois... 

Lb Comtb, l'interrompant, 
La, la, la , la! arrête donc ; Qui «Uable te de* 
mande des parjutei i 
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Lt Chivaliir, d'un, air $M*ux et noble, 

ïh ! bien , Monsieur , je vous dirai , sans faire de 
terroens , mats très*sérieusemene , que je ne l'ai pas i 
et que si je l'avols je me croirois un coquin... 
La C o M T I , Viutemmpaat, 

De le dire ? 

Lb Chevalibk. 

Oui, de le dire. 

L I C o M T 1. 

• Bon! bon! que tu es neuf! mon pauvre garçon! 
Actuellement cela se dit , comme cela se fait. On 
ne met pas plus de mystère à l'un qu'à l'autre. 
Lb Chbtalier. 

Oh i pour moi , je suis assez heureux pour ne pat 
tonnoitre encore cette dépravation-là. 

L B C o M T B. 

ce Dépravation 1 » Quel terme ! . . • Mais vas donc 
dans le monde. Tu n'as nul usage. 

LX CH B VALIB «. 

Oh i s'il faut être vicieux pour.... 

Lb Comtb, Vinterrompaut, 

Oh ! trêve de morale, mon cher ami, l'on a tant 
vu de cela! 

Lb Chevalibb. 

Eh i bien , oui , Monsieur , laissons cela. Revenona 
i mon mariage avec Sophie. M. Gaspario ne de- 
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mande pas mieux , mais sa femme n'est point de 
cet avis; et, parce que je ne suis point nchc , l'in- 
tércc s'oppoic à Ja plus belle union. 

Le Comte. 
Tu persistes donc toujours à vouloir te marier ? 

Le Chevalier > très-vivemeat. 
Ah! Monsieur, tout mon bonheur... 

L ï C O M T I , l'inierrompant. 
A la fin » tu me fcrois croire que tu n*c$ f»«t en- 
core arrangé avec cette petite? filJe Quoi' r(<ellemei\t 
tu n'es pas airaiïgé ? tu ne i'es pas? ... je m'iy 
perds! , 

Lç ChevALISK, fiùemeat , et d'ua air pr*squ^ 
menaçant. 
Tenez, M. le Comte-» faites sur moi tant de plai- 
santeries que vous voudez, mais respectez, jç vont 
le demande en grâce... 

Le Comte, l'interrompant. 
Oh ! tu es amoureux comme un Roman, plions , 
cela mérite punition ; il faut que je te marie , pour 
faire finit tes petites manières. 

Le Chevalier. 
Eh ! parlons sérieusement , de grâce \ 

Le Comte 
th ! bien , oui , trCs- sérieusement. Je veux fait« 
réussir ce mariage. 11 n'y a que le caractère inté- 
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ttué , ( En riant ) et très-incéte«< , de Madame Gas« 
parin qui nous traverse i mais il faudra que nous en 
Tenions k bouc. 

Li CtaiTALlBR, vif entent. 

Ah ! Monsieur , je vous devrai la vie. Vous sava 
que Sophie et moi nous avons été élevés ensemble » 
et qu'elle nn'étoit destinée, avant que ses parens eus- 
sent perdu tous leurs biens ; qu'un de set oncles a 
laissé par testament à Sophie deux cents mille écus , 
à condition qu'elle se marieroit du consentement de 
Madame Gasparin , qui ne me trouve pas, moi , un 
parti assez riche pour «a nièce? 

La COMTB, après avêir rêvé pendant tout le couplet 
précédent , et sortant de sa rêverie , par un éclat de rit*» 

Ah i ah > ah ! ah < ah ! 

Li Chivaliir. 
De quoi riex-vous donc } Vous me désespérex ! 

L « C o M T B. 
Point du tout , point du tout ; je ris de l'idée 
qui m'est venue pour toi , comme pouc moi... Ch«* 
▼aller , ton mariage est fait. 

Lb Chbvalibr. 
Comment? expliquez>vous ? 

L 1 C o M T B. 

Il est fait, te dis-)e ; il ne sauroit manquer. Ma?a 
|« ne puis te dite comment je m'y prendrai^* ( £•• 

C u| 
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tendant venir quelqu'un.) J'entends Gasparin } laisse- 
tuoi entamer l'atiaice avec lui , et retrouve - toi ici 



sur le soir. 



( Le Chevalier sort. ) 



SC£N£ II L 

L l C O M T S , seul. 



M* 



L\ foi ! je crois mon idée heureuse l Elle éta* 
biira mon petit Chevalier , en jouanc un tour c.\> 
cellenc i la charmante Gasparin , que j'aurai , moyen* 
lunt cela! ec« par-U« d'ailleurs, je me vengerai d« 
ce petit Publicain , qui, à force d'argent. Tient de 
m'enlever la petite Sourit de l'Opéra. En vérité, si 
C|BS gens de Finance continuent , l'on ne pourra 
bientôt plus avoir de filles ; ec c'est aussi là la cause 
qui l'empêche de doiinet de l'argent à sa femmt > 
et ce qui fait que sa femme m'en demande... ( Voyant 
j^rottre M» Gasparin, ) Mais , le voici justement. 



SCENE IV. 

M. GASPARIN, LE COMTE. 
Ls Comte. 

Kjyio» ! vpus sortez ddja, mon cher Gasparin ? 
M. Gasparin, tirant sa montre. 
Oui > M, U Comte. Quoiqu'il ne &oit gucrei qu« 
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trois heures , je vais à ma petite maison y faire ar- 
ranger une manière de petite alcotc galante... Voua 
toupei avec nous i 

J,n C O M T B. 
Je Gomv>te là-dessus... Mais je suis heureux de ne 
vous avoir pas manqué, car j'ai une conâdence et 
un emprunt à vous faire , mon cher Gasparin. 

• M. G A s PARI N. 

Voyons , M. le Comte , ce que c'est. 

La C o M T B , hésitant un péu,. 

C'est... c'est... c'est une honnête femme, aneci^ 

toyenne, fort belle i assez jeuDe. qui a même quel- 

qu'espric, et dont j'ai envie, depuis long-tcms. Or, 

voici le fait. Je puis' l'avoir, si je veux, mon ami > 

pour deux cents iouis. Cela n*êsB pas plus fin que 

ceU. 

M. Gasparin. 

Allons donc ! et vous appeliez cela une honnête 
femme i 

L % G o M T B. 

Eh !. mais il le faut bien : son mari a quatre-vingl 

mille livres de rente ; vois si ce n*e» pas ii une 

honnête femme ? 

M. G A s P A R r N. * 

Est-il possible î 

Le C o m t. 9» 

Oh ! si possible qpe si vous voulez , tnpp ch^ 
Gasparin, me prêtée les deux cents louis.... ' ' 
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M. Gasparin, Viaterrompant , en hisitanip^ 
£h! mais. Monsieur le Comte... 

L B C o M T 1 , Vintfrrompant , À son tour, et avte iw 
peu de hauteur. 

Quoi ! mais ?... quoi donc? 

M. Ga s pa ri n. 

Eh! non, je suis tout prêt à vous les donner ( 
mais c*est que je me fais une conscience de prêter 
de l'argent pour cela... Vous vous en rcpentiriei , et 
vous me reprocheriez... Quel diable l une femme 
comme celle-là ne vaut pas deux cents louis i 

L 1 C O M T 1. 

Oh ! je conviens de cela i elle ne les vaut pat. 

M* C A s P A R I N. 

lUe a beau êtje la fiemme d'un homme riche» 
c*est une créature que cela l 

Lb Comtb, riant. 

Ah ! ah ! ah ! ah ! si je vous ta nommois , vous 
ne m'en parleriez pas comme cela « mon cher ! 

M. Gasparin. 
Bh ! ditesHnoi ton nom , que je voie si je la con-> 
noit} 

Li Comtb. 

Te ne le puis, en coniciencei ^ 
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M. G A s PA R I N. 

Voilà un beau scrupule ! Ut>e femme comme celler 
fà mérîce-t-elle des ménagemens i 

Le Comte* 

Non , ce n*est p;^s une femme de qualité, ce n'est 
point une femme qui ait un nom* mais c'eiC qu'tt 
vous est connu. 

M. G A s V A R I H. 

Eh! bien, par conséquent... 

Ll Comte, l'inUrrompant , avec une sorie ^impa- 
thence. 

Far conséquent, vous ne le saurez pas... Allons au 
fait , mon cher Casparin < voulez- vous me prêter 
ces deux cents louis, ou me laisserez- vous aller 4 
pQsurier l,.. Déjà... c'est q^e la tête me tourne de 
eettc aventure- là... et je suis déterminé... 
M. GasPARIN, l'interrompant , en (irant de sa pocht 
une iourse et la lui donnant. 

Ah ! parbleu ! plutôt que de vous laisser aller i 
rusurier, tenez, voilà les deux cents lovis, que je 
viens de recevoir d'une répartition , et que >'avois 
mis dans ma bourse de jeu. 

L 4 C o M T s , prenant la bourse et la mettant dans sa 
poche. 

■ MîlU grâces très-humWcs ! 

M. Gasparin, 
Tenet , j'ai pourtant du regret... 
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-Li Comte, IHmerrompant, 
Console-toi , mon ami , fe tâcherai de l'avoir pont 
rien. Avec une pareille espèce on peut bien mat» 
chandcr, n'est-ce pas? 

M. Gasparin. 

Sârement!... Parbleu! tâchez de l'avoir pour rien» 
cela en sera mille fois plus plaisant!... Ah! çà, je 
TOUS laisse. 

{ Il fait quelques pasptur sortir. ) 

Le Comte,/' retenant, 
A propos, j'oubliais. £h ! mon ami , terminons 
le mariage de Sophie et du Chevalier ; finissons ce- 
la : unissons ces petites bonnes gens» qui en meu- 

lent d'envie! 

M. Gasparin. 

La peste ! je le crois bien que le Chevalier vwsl" 
droit déjà avoir épousé Sophie ! Indépendamment do 
deux cents mille écus , dont sa tante a la «Usposi* 
tion , et qu'elle pourra fort bien être notre héritière » 
à l'un et à l'autre, c'est que Sophie est une fill* 
adorable !... Ils disent tous qu'elle a de l'esprit comm« 
les Anges i... et, d'ailleurs, c'est que c'est le meil* 
leur cœur... c'est tout plein de sentiment... et le 
sentiment est leur cheval de bataille , auiourd'huî » 
comme vous savez ?... Mais ce mariage dépend «tv- 
tiérement de Madame Gasparin. . Vous avez du cré- 
dit sur son esprit ; tâchez d« la déterminer : je vous 
seconderai... Ah* çà , vous permettez?... 
1 L* Cwuefait un sifne affirmattf, tt M» Gaspari» s*€n w* ) 
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L B COMTE, seut , partant du câti par lequel Jlf» 
ôasparin est sonU 

J E saurai bien l'amener-li sans vous , mon paurrt 
«mi! actuellement que i*at votre arjçcnt! .. Cela est 
divin ! sublime .' ce cher mari qui me prête de l'ar- 
gent pour parer sa femme i. cela esc unique .' et 
puis, cette petite femme va peut-être jouer le sen-, 
timent avec moi , comme vient de dire son mari... !• 
▼ais avoir , de sa part , une scène de la première 
tendresse , et de ha dernière fausseté... Je vais* bien 
m'en donner la comédie i II est sûr, d'abord, que 
je puis pousser la plaisanterie aussi loin qu'il me 
plaira, l^e bon Gasparin est un peu imbécile... C'est 
un de ces Financiers épais , tels qu'ils étoient au- 
tcefoiri cela ne voit rien, et cela n'entend que le son 
des écus... ( Voyant entrer Madame Gasparia,) Mais 
voici la divine Gasparin. 



SCENE V h 

Madame GASPARIK, LE C O M T B.^ 
Madame Gasparin, d'un air de retenue. 



Eh 



Lmfin , M. le Comte , vous voiii !... le ?oui at« 
tcndoif, avec la plui grande ioipaùcocel • 
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L B Comte. 

Bt mol » Reine , j*arrivc exprès de la campagne , 
pour voler à vos ordres , fit vous apporter les deux 
cents louis. 

{ Tirant de sa poche la houm. que vient de lui donner'. 
M, Gasp^Tia, ) 

Madame Gaspàrin, l'interrompant. 
Laissons cela* Monsieur > j*aurojs trop à rougir •• . 

L 1 C o M T s ) l'interrompant. 
Tlougîr ? Eh! de quoi donc. Madame? Scroîc-ce 
de la passion que vous m'aver inspirée? Votic Lettre. 
ifi'avoit donné lieu de penser qu'elle vous avoic tou-, 
chée ? 

Madame GaspariM, affectant l'air emharratt/. 

Quand je vous l*ai écrite i*avois la tfite perdue , 
par les revers que je venois d'essuyer au jeu , et 
par le peu de ressources que je me voyofs pourfn'cti 
relever... l.'cstime singulière que j'ai toujours faire' 
de vos sentimens m'avoit, d*abord, fait imaginer de 
m'adresser à vous... 

L X C o M T I , l'interrompant, 

ïh ! bien , Madame , c'est le parti le plus sage que 
vous ayiez pu prendre. 

Madame G a t p'a r i k. 
Pardonnei-moi , Monsieur. La r<*flcxion m'a fait 
tennr combien il écoit dangereux ' poac moi de vous 
avoir obligation! 

lE COMTX. 
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L 1 C O M T I. 

Dangereux pour vous? mais en quoi donc, s'il 
^ous plaft ? N*est.il pas tout naturel de s'adresser à 
une personne dont on est sûr d'être aimé i,., car, je 
ne crois pas que vous puissiez douter de mon 
amour... En vérité , je raffole de vous ! 

Madame Gasparxm. 

Eh ! c'est ptécisément tout cela qui m'effraye , et 
qui me détermine à me défaire plutôt d'une parti* 
de mes diamans i et c'étoic pour vous le dite que }t 
*vous attendois. 

L I C o M T I , feignant d'être fdck/» 

Allons, Madame, vous ne m'aimez point ; cera est 
clair. Je me suis' abusé ; votre billet a causé mon er- 
reur : l'avois cru y rcconnottre l'amour , sows !• 
voile de la confiance ) mais , je le vois , je ne suit 
qu'un visionnaire. Non, vous ne m'aimez pas; voua 
ne m'aimerez jamais... Je suis bien malheureux ! 

Madame Gasparxn, tendrement êjt haïssant U^ 
yeux. 
Ou bien injuste \ 

X.I CoMTi, aveg un feint trmtp^n , tt àhut ma 
Ugtu 

Ah! vous me rendez la vie!... Majc promettcx'- 
moi donc d'abandonner le cruet dessein que voua 
«VICK de vous défaire de vos diamans.,. {Lut mon» 
trant la iùursê, ) J'ai ici d* quoi vous sauve# ce d#« 

JE) 
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«agrément. Promettez-le mai; je Pcxigc de vous. Je 
dis plus : je le veux « absolument ! 

Madame GASPARiH, d'un ton de mollesse» 
Mais, de grâce, M. le Comte, n'exiger pas ce 
sacrifîcc-:U de moi, je tous en prie. Tenez, je sent. 
que ma délicatesse seroit blessée... 

Lb Comtb, VinterrompaHt 'virement et le^/rement, 

'Votn parlez de délicatesse ? mais savez - vous que 
vous oflFensez prodigieusement la mienne quand vous 
balancez^ et si j'étois aussi vétillard que vous l'cres 
sur le sentiment , savez-vous bien que vous me fe- 
riez imaginer que vous pensez que le .plaisir que je 
vous fais me coûte quelque chose/... et, en hon- 
neur, cela ne me coûte rien i mais vien : d'honneur, 
xienl 

Madame G a s T a r i h. 

Ah ! Comte ^ plus vous mettez de noblesse dans 
▼os procédés , et plus vous excitez ma reconnois- 
sance..é 

Ll COMTl, l'interrompant. 

De la reconnoîssance? ah 1 je vous supplie, ban- 
nissons cette expression. Je vous aime, à la fureur! 
j*«$e me flatter que je ne vous suis pas indifférent ? 
Cette vérité une fois établie, tout est dit; la recon- 
noisaance , la déircatcsse n'ont plus que -faire-là» 
C'est de l'amour dont il s'agit, du véritable aroour } 
de celui qui rend tout commun , jusqu'à la fortune » 
«atre gens qui eo sont actcinti et convamcus. 
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^Madame GAsrARiN» tendrement, 
J*auroit mieux fait de ne vous point voir , comme » 
d'abord, j'en avois eu L'idée ^ car vous me persuadiez 
tout ce que vous voulez! 

i B Comte, tris-Ug/rement, 
Voilà , assurément , une belle idée que vous aviez*- 
là! Je dcvrois vous en quereller... ( /{ lui baise la 
maia. ) Mais , je n'aime point les querelles. Vous 
êtes bien heureuse que je ne donne pas dans toutet 
ces misères d'amans-là. 

Madame G a s pakiv y gmcieusemgiu. 
Oh i vous avez bien raison i il vaut cent fois mieux 
vivre en paix i 



SCENE VIL 

SOMUE, LE CHEVALIER, Madame GASPARIN , 
LE COMTE. 

Le ComÎti, à part , en appereevani Sophie et U 
Chevalier, 

Voila des témoins; profitons de Toccasion... (^ 
i^ïad^inu Gasparin , en lui donnant la bourse. ) Tfnez , 
JylacUiuc, voilà deux cents louis, que vous aurez i.4 
boucé de rcmcu^e à M, votcç mari. 
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Madame ^^asparin, #» prenant la iours* »t ipart , 
pendant fue le Comte salue Sophie, 
11 a donné adroitement le change à ma nièce et 
au Chevalier , qui nous ont surpris 'ft. (^u Comté ^ 
tendrement. ) M. le Comte , ne voiis faut» il pas de 
cela une petite reconnoissance i 
Le C o m t 1. 
Comme vous voudrei , M adame. 

Madame Gaspakxn. 

Passons donc dans mon cabinet ; jt serai bien- 
aise que ce soit une affaire finie» 

La C o M T ■• 

le vous suis, Madame... ( Bas , à Sophie et au Che^ 
valier. ) Soyez tranquilles , mes enfans } )c in'en vais 
travailler pour vous. 

( Il sort , avec Madame Gasparin, ) 



SCENE VIII. 

LE CHEVALIER, SOPHIE. 

S o P H I B « avec eittpressement, 

SLh ! bien , Chevalier, vous n'avez ^u eu le temt 
de me dire tant6c quel expédient le Comte avoie 
trouvé pour faite consentir ma tante à notre ma- 
riage t 
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LS CHlVALIim. 

Toat ce qu'il m*a dit , ma chère Sophie , c'est 
que cet cx0dienc étoic immanquable ; mais il im 
m'a pas die ce que c*ccoit. A.b ! 6ophie ! pourquoi > 
en attendant ce consentement > nt pas assurer vaiie 
sort par un hymen secret? 

S O P H I 1 , d'un ton ferme et tendre, 
Kon , Chevalier } je ne m'y prêterai jamais : il j 
VA de votre intérêt. 

Li CmVAtlMtk, nvement, 
Ab ! c'est le vôtre que j'envisage uniquement» 

S0PHI:B. 

Le mien ne m'est rien... Je. ne suis plus un parti 
qui vous convienne si ma tante ne fait point nott» 
mari;ige. Tous Ici biens que je puis vous apporter ne 
peuvent venir que d'elle et de son consentement 1 
notre mariage : enfin l'attends tout d'elle \ et co 
n'est que pour vous que ;e Tattends. 

LaCHBVALIIR. V 

Eh ! que me font vos biens, pourvu que je soft 
assuré de vous avoir pour femme ? £h i quoi i ne 
dois-je pas appréhender ?... 

S o P H I B 9 l'interrompant^ 

Pourquoi ces craintes , Chevalier? Elles sont faitet 
-pour m'offenstr , quand )'al tout employé pour \t%. 
bannir. 

D m 



4* LE GALANT ESCROC, 

I. B Cmbvalibii» trh-fivetMTtt, 

Ah l vous me rappelez let pltti doux naomenf de 
ma vie.'.. Mais, généreuse et dmnefSophie , plut 
TOUS avet fait poor moi > et plus je sens la nécessité 
d*asiuicc votre son. 

S o P H I 1 , d'un ton dt^. id/^ 

Mon sort est assuré, puisque je vous en ai rendu 
}*arbitre absolu. le n*ai à cet égard ni doute, ni 
crainte. Plus je vous ai donné de droits sur moi » 
pins je fuis certaine d'en avoir acqais sur votre cceur 
•I sur votre probité. 

Lb CHiVALiBit, imp/txteusement. 

Ah! sans doute; et ce sont ces mêmes droits qui 
réclament pour vous , au fond de mon coeut , et 
qui me font désirer, avec passion , d*dtre honoré 
da nom de votre époux. 

S o p H I B , avec force. 

Je vous épouserai , Chevalier , et ce ne sera point 
en secret i je vous le prédis. Ma tante se rendra 
lorsqu'elle verra que ren ne peut ébranler naa cons- 
tance et ma fermeté... Je compte sur les mêmes 
vertus de votre part... ( Tendnnunt, ) F.h ! vous le» 
avez i* . Non , mon cher Chevalier , vous ne pou- 
vez vivre sans moi i je connois votre cœur... Ih ! 
ne l'éprouvai- je pas par le mi«B .^«. Sophie peiuF- 
lolt-elle vivre sans vous) 
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Li CniTALiiR,i2« Vair U plus passlonn/. 

Ahi que vous lûex bien dans mon ame !... It 
▼ous «dore, Sophie! oui, je tous adore; mats qdie 
TOUS Savez bien aimer aussi ! Ce n*csc pas seulement 
dans vos discours que je découvre votre tendresse 
pour moi... un geste, un soupir, un regard ;..« avec 
TOUS mon ame jouic toujours ! 

S o P n I a , d'un ton ferme. 
Eh ! bien , goûtons donc notre bonheur présent , 
ee attendons , avec fermeté , un avenir encore plot 
heureux. 

La Chsvalibr, impétueusenuni» 

Non, Sophie, non. Il manque à présent à mon 
bonheur les liens d'un hymen secret. Je voudrots 
quM y eût des chaînes plus fortes que celles du 
rr.ariagc pour m*unir encore plus étroitement avec 
vous... et, d'ailleurs, Sophie , voulez-vous que )• 
vous laisse exposée à la malignité des hommes ? Ou 
moins t si notre intelligence se découvroit , cet hy- 
men secret vous mettroit , autant qu'il auroit été 
en moi , A i*abri des propos d'un public pervers, 

S o P H I 1 , ayec dignité, 

£h ! que m'importe le jugement du reste des ^ 
hommes ^.. {De Vair le plus passionné. Tu es tout 
pour moi-, tu es seul pour moi dans Tunirers... le 
reste de la terre ne m*esK lien.*, l'amoar Ta anétnti 
cpout.nousi 
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Lb CHiYALIElità part , avec transport. 

Quelle amc ! quelle force ! quelle dignité ! qucHe 
▼érité dans le caractère .'... ( A Sophie. ) Ahî vous inf 
pénétrez d'amovr et d'admiration i 

SOPH IB, très- tend ement et très-vivement. 

Avant que d'être sûre de ton coeur... ( car je t*at 
aimé la première; tu ne saurois me disputer cet avan- 
tage !. . ) Avant , dts-je , d'être sûre de ton coeur , 
je mettois toute ma gloire à te résister... [Avec î^ 
plus grande vivacité. ) Je la fais consister » à présent, 
â te prévenir en tout, à m'immoler â toi dans toac , 
et i ne rien ddrober aux transports de l'amour ex- 
trême que tu ressens, et que tu m*a$ inspiré... car , 
je te l'ai dit bien des fois... je n'ai jamais cru que 
la vertu d'une femme... ( hbre de tout engagement > 
cons scât à ne point se rendre à celui qu'eMe aime... 
Non , Chevalier, mon estime, ma confiance et mon 
amour pour toi , m*ont fait triompher de cette foi- 
blesse qtti caractérise les passions médiocres;... de 
celte foib!esse qui fait rougir une amante d'avofr 
tout sacrifié à son amant. Mon honneur, mes de- 
voirs , ma vertu sont de t*aimer \ mon bonheur , 
que tu sois c^onvaincu de cet amour , et que tu 
m'aimes , s'il est possible , autant que je t'aime » 
moi-même ! 

Lb Chbvalibr, avec le dernier transport» 
Ah ! Sophie , Sophie i vous me faites éprouver » 
dans ce moment , qu'il y a dans le sanclmcnt da 
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plaisirs supérieurs à tous les autres « que Tamoar 

peut donner l Oui , ce que vous venez de me dire , 

en me parlant de votre amour , quand vous vous 

honorez de votre défaite, a fait passer dans mon 

am« une sorte de volupté que je n'ai jamais scnti« 

qu'avec vous... C'est une ivresse délicieuse de l'ame... 

Ah ! Sophie , achevé mon bonheur ! consens à notra 

mariage secret i 

( Il se jette À tes genoux, ) 



SCENE IX. 

M. GASPARIN , SOPHII , LE CHIVAUER. 

M. GaspaRIN, surprenant te Oublier aux pieds ie 

Sophie , à tout Ut deux» 



Eh! 



I ! bien , eh ! bien , 8 tes- vous fous , vous autres } 
ties-vous fous } et si ma femme , qui est une Ma- 
dame honnesta, vous avoit surpris dans cette atti- 
tude touchante ?... ( Au Chevalier, ) En vérité , M. le 
ChevaUer , vous êtes bien imprudent !... Par bon - 
heur que c'est moi , et que ma femme est occupé* 
ailleurs ! 

S O PK I I. 

Ah ! mon oncle , soyex donc sensible i... 

Li CHivALiBR,d3f. Gasparin , en interrompant 
vivement Sophie, 

Ah ! Monsieur , Monsieur! détttniac» 
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Gasparin i qu'elle ne diffère pas plus long^tetm 3k 
nous unir.' 

M. Gasparin. 

Fh î mais» vraiemeni , oiiî ; je vois très-bien que 
cela presse! La peste!... Mais vous savei que ma 
chère moitié n'est pas tendre q-iancî il s*z^h de 
donner de l'argent?.., { Appercevaut j de loin, venir 
Madame Gasparin et le Comte, ) Mais , la voici qui 
s'avance, avec M. le Comte... Rcvenc?. dans un mo- 
ment , tous 4eujc. On ne peut pas décemment trai- 
ter votre mariage en' votre présence, mes enfans. 
La XZmvALiiKyhatjà Sophie. 

J'espère que M. le Comte aura fait de bonne be- 
sogne i 

Sophie, tas ^ en remariant venir le Comte, 
11 a le visage riant > il a tout l'air d'avoir réussr. 

{Le Chemîier et Sophie se retirent , au moment QÙ Mor 
dame Gasparin et le Comte entrent, y 



SCENE X. 

Madame G\Sl»ARIN, TE COMTE, M. GASPARIN. 
M. Gasparin, <à Madame Gasparin et au Comte, 

IJjH ! d'où vcnex-vous donc, vous autres?... ( A 
^aMm* Gasparin. ) Avouex , Madame , ^e , pas U 
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chaleur qu'il fait, il faut que ▼ao« afiFectionnex bien 
«e damné boudoir , pour vous y tenir } 

L ï Comte. 

Il n*y a pas deux minutes que nous y sommes , 
mon cher. Je ne fais que de rentrer, moi. 

Madame Gasparin> vivement , à M. Gasparin, 

Cela est vrai , M. le Comte arrive dans l'instant. 

M. CASPARlKydu Comtet 

It, à propos , M. le Comte , votre affaire a donc 
man-qué, que vous voilà revenu si-tôt^ 

Le Comte. 

Comment! si-tôt? Il y a déjà quelque peu de tems 
que je t'ai quitté, et en très peu de tems un con- 
quérant , comme moi , fait bien des choses ! Va , va , 
ne sois pas inquiet ! l'affaire est consommée , et 
très- consommée i 

Madame Gasparin. 
Qu'cst-ct qu« c'est donc? 

M. Gasparik* 

Oh ! c'est que vous ne savez donc pat son his* 
tolrc ?... Ces jours-ci, une fort honnête Dame, de 
par le monde , lui a fait des propositions , assez 
malhonnêtes , à tous égards ; et . . . Mais on vous 
contera cela... {Au Comte. ) Je suis impatient. A- prê- 
tent, de savoir si voue êtes coatent, Mt le Comtek 
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L I C O M T B. 

Oh f je suis excessîircnient content, mon ami. Mets- 
toi en tête, d'abord , que c'est peut-être une des 
femmes de Paris des plus souhaitables! 
M, Gasparin, 

Bon ! bon ! d*abord... ( Montrant Madame Gasparin» ) 
Tenez , sans être belle , Madame Gasparin a cela , 
par exemple. 

Madame Cas pa«ih. 
Allons , mon ami , soyez donc sage... [ Bas , au. 
Comte. ) Êres-vous fou de risquer une pareille plai« 
tanterie i 

M. GASPAftiM»att Comte» 

Eh ! de grâce , dites donc ? 

L s C o M T I. 
Eh ! bien , mon cher, c'est un teint ! des yeux !..« 
les plus beaux bras ! la plus belle main ! 

Madame Gasparin, Vinterrompint, 

De grâce. Monsieur, épargnez -moi des détails 
aussi singuliers !,.. ( Bas, ) Perdez-vous l'esprit l 

M. CSasparin, 
Laissez-le donc dire« SMl louoic cette femme sur 
des beautés que vous n'eussiez pas , alors je no 
serois point étonné que votre amour- propre fermât 
là bouche à M. le Comte; mais, quel diable, n*a- 
vt»-voiu pas les plus belles maint du monde } Ainsi 
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ne llnterrompet donc pas .. ( ^u Comte. ) Eh J bien , 
eh i bien , M. le Conite f 

LeComts.^ 

Eh ! bien , mon ami , c^Bst... Que veux-tu que je 
te dise i un teint de la dernière fcafcheur , un eiti- 
bonpoinc raisonnable... des trésors^». 

Madame Gaspakim, l'itutmmpant encore. 
Doucement donc, Mctsieuts , douoement i Voilà 
des propos... Je ne suis point fidicule } mais une 
femme qui se respecte n*est point faite pour en- 
tendre toutes ces folles- lA l Je m'en vais vous quit- 
ter. Messieurs. 

M. G A s P A R I N. 

. Et cela parce qu'on loue une antre femme de- 
vant vous? Voilà comme vous êtes toutes. Si c'é^il 
de vous dont il fût question et dont on dtt des 
choses aussi agréables , vous ne nous menaceriez 
pas de vous enfuir ! 

Madame Gasparin. 

Ce n'est point cela , Metsieurs •■, mais c'est que cela 
dtevlent trop fortî... {Bas, au'^Comte.) Cessez donc 
cette badinerie» elle m'inquiète"! 

M. Gasparin. 

Malgré ce qu'elle vous dit, tout bas, continuez 
touioarsi croyez-moi} 

La Comte.' 
Eh l bien » pour ne pas déplaire i Madame , i« 
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finirai , en disant que c'est une femme vive , en- 
jouée , et , pourtant , tendre â Texcds , quand il 
faut l'être! 

M. Gaspailim,<1 Madame Gasparh» 
Oh ! }(fo\ïky Madame , pax cicerople, ce qui vous 
man<^e, à vous! 

Madame G & s p a r t n. 
£)&! qtt'ai-j« afFaire>li> moi, Monsieur? 
M. G A s p A R 1 N , au Càmte. 
Oh î c'est que Madame Gasparin est une belle sta- 
tue, un beau marbre i et puis voilà tout. 
La C o M T ï. 
Cette femme- là ne ressemble donc pas à Madarat s 
tien n'est »i différent ! 

M. Gasparin. 
Eh i mais , tant pis pour Madame , à la vertu 
près î cependant... Eh i bien , achevez donc i 
La Comte, d'ua air froid et fat» 
Tout est dit , mon ami) j'en suis amoureux ;••• 
amoureux fou! 

Madatne Gasparin, d'ua air inquiet. 
Vous amoureux , M. le Comte i 
L 1 C o M X 1 , avec sang froid , et d*M air de fataitê 
et de persiflage. 
Oui , Madame , amouceox , A ca peidrc la tStf I 
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et ce qui en c$t cause • c'est qae je ne pntt douter 
que je ne l'aie passionnée , ec qu'elle ne m'aime a^ssi 
à la fureur ! 
M. Ga^parin* ironiquement , et lui riant eu nf^. 

Vont en 8ces aimd k la fureur i Vous croyez cela i Ce* 
pendant, elle n'a pas moins pris vos deux centa 
louis i.,. [A Madame G<tsparin. ) Car j*avois oublie de 
TOUS dire que cette femme avoir mis cette noble 
condition i son marché... ( Au Comte, ) Elle Tous 
auciC donc> et elle a pris votre atgent i 

L Z C 1 M T 1. 

Point do tout, mon ami , peins du tout... elle m'a 
rend» tes deux cents louis i ( Montrant Madame Gms^ 
paria. ) et cela est si vtai que je viens , dans l'ins- 
tant , de les remettre à Mad:imc , en présence du 
Chevalier et de Sophie , et dans la même bourse qui 
tu me les a donnés. 

Madame Gaspa&in, à part. 

Quel fourbe 1 

M. GaspariH,^ Madame Gasparin, 
Vous avez mes deux cents louis , Madame i 
Madame GaspaRin» h/sitant , tt d'un air trif" 
embarrassé. 

Oui , Monsieur... oui... Monsieur. 

Ll COMTl,iAf Gafpitrin, 
Ouï, Madame n'est entrée dans %on cabinet que 
poujr les seircc dans sa petite ai moire. 

E ii 
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Madame Gasparin»^ paru 
Feut.on être plus crucHcnwnt dupe ? 

M. G A s PA R I M. 

Ah! çà , Madame, si vous vouliez bien me fair« 
l'honneur de me rendre mes deux cents louis ; et , 
tout-à-I'heure ? 

Madame G a s P a r i m , d'un air d'humeur. 
Oh ! tout-à-I'heure , Monsieur , tout-à-I'hcurc ; je 
vais vous les cnerchcr. N'avez-vous pas peur i»... {Au 
Ctnie , en s'en alLmt. ) Vous êtes un monstre! 

( Elle sort, ) 

SCENE XI. 

LE COMTE, M. GASPAllIK. 

L I Comte. 

Ah ! ça , mon cher ami , au retour de ta chère 
femme , décidons- la pour le mariage du Chevalier ; 
finissons cela i 

M. G A s P A R I K. 

Oui , oui... Mais dites-moi donc , M. le Comte , 
par quel miracle vous a-t.on rendu votre argent » 
donc ! 

Li CoMTi,a part» 

Que lui diral-;c ?... {A M, Gasparia ,d'ua air emiap- 
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rtts/. ) Ch ! mais , mon cher, c'est que .. c*e$t qae l'al 
•u «£ûr« à une femme équitable , rempUe de iuftica* 

M. G A s P A R I H. 

Comment i 

L I Comte* 

Elle z d*abord prit l'argent. 

M. G A s p A R I N. 

Ih!. pourquoi donc ensuite ra-t-ctie rendu? 

L s C O M TB. 

Par un apirit de juitice, te dis-ie... Elle t*est crue 
obligée de pajer de quelque retour... le» attentions... 
soîTies... 

M. Gasparin, l'interrompant , d'un air riant* 

Bon! quel chien de conte? 

LlCOMTB. « 

Oh! non, cela est ♦rai. Est.ce â un ami qui m'a 
prSté si fcéndreusemenc son argent , pour cela , que 
fe vottdrofa en imposer i 

M. G A s PA R I N. 

Allons donc, allons donc, rous badinei } 
Le C o mt b. 

Non , encore un coup , cela est comme fe te te 
dist et, comme , par un hasard, qui n'arrifera 
plus, )e suis tombé sur l'ame la plus généreuse e» 
U pios reconnoissante , elle s'est piquée d'avoir 4t 
\qr» procédés aussi de son côté» 

£ iii 
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M. Gasparin, riaau 
Oh.' cela esc trop plaisant! Voilà une femme que 
j'estime , par exemple l Voilà une femme qui a des 
moeurs , celle«là 1 

La C G M T a. 

Oh ! dame , mon roi , voilà la grande manière de 
forcer les femmes à tendre, ou à ne pas prendre 
d'argent! 

M. Gasparxn. 

Monsieur, j'en fais mon compliment à la femme 
que vous avez eue l Je .vous prie de le lui dire* 
La C o M T a. 
Je n'y manquerai pas. 

M. Casparin. 
Je ne v6us aurois jamais cru si merveilleux ! 
La C o M T I. 

Tu n*avois qu'à le demander ; toutes les femmes 
te i'auroient «Lie. 
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SCENE XII. 

Madame G\SPARIN, LE COMTE , M. GASPARIIf. 

Madame CASPARiN,iilf. Gasparin , en lui rapport 
g taat la hourse , et en la lui rendant , de mauvaise grâce, 

JL iNzz , Monsieur, voilà votre argent , tenez, 
Ls CoMTBjiilf. Gasparin, 

Parbleu J mon ami. Madame vous rend votre ar- 
gent des! bonne grâce que voos devriez le lui laisser. 
C'est une galanterie qu'elle mérite de vous, à t«us 
igards 1 

M. Gasparin, reprenant la hourse,. 

Au contraire, je lui demande de l'argent, moi, c» 
la pressant de conclure le mariage de Sophie et du 
Chevalier. 

Madame Gasparin, d'un ton d'humeur. 
Eh ! Monsieur, ne vous ai-jc pas dit, cent fois, que 
M. le Chevalier n'étoic pas assez riche pour^... 

Le Comtb, Vimerrompant, 

Eb ! mais , prenez donc garde , ma chère Dame 
<jiaMl est homme de gr/nde qualité ; qu'il in'appav- 
tient, de très-près... Capitaine de Cavalerie, à vingt- 
deux ans. Quel diable! il ne £&ut qu'un malheur 
peut qu'il ait un Régimenc. 
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M. GaspariN,^ Madame Gasparm, 
Eh-i mais, entcex donc dans ces raisons. 

Madame GaspahiNi d'un ton sec. 
Vous appeliez cela des raisons i 

Le C o m t I , d'un ton imposant. 
Gh ! bien , j'en vais dire à Madame qui , peut- 
être , lui feront plus d'impression ,. { A M, Gaspa^ 
rin. ) Tenez , M. Gasparin , allez chercher ces deux 
jeunes amans ; qu'ils Tiennent se jetcer aux picda 
d« Madame. Pendant ce tems-Iâ... 

M. Gasparin, l'interrompant, 
le vais vous les amener « moi-même. Noue tom- 
berons à ses genoux... nous... nous... Allons , al- 
lons, je vais vous les £iire venir. 

( Il sort. ) 



SCENE XIII. 

Madame GASPARIN, LB COMTE. 

L 1 C o M T I , d'un air tranquille, 

A.H! ça. Madame, vous voyez combien je dctirt 
€« mariage ; est-ce trop me 'flatter que de croire qu« 
▼otts me devez quelque complaisance t 

Madame Gaspaxim, n*emene» 
Itoi , Monsieui i Je ne ▼•ui d«ii que ma luincnH 
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Après rîndignité et l'horrçur de votre procédé avec 
moi , c'est abuser du mépris que j'ai pour vous que 
d'exiger d'autres sentimens de ma. part ! 

Le Comte, froidement. 
Mais , attendez donc , ma belle Dame.... 
Madame Gasparin, l'iaterrompant vivement» 
Que voulez-vous que i'atcende pour vous détester , 
Monsieur i Vous trahissez ma confiance et mon' 
amour ! vous profitez inhumainement , pour me 
tromper, du malheur inoui qui m'est arrivé au jeu! 
vous terminez , enfin > tout cela par me faite l'objet 
de la plus cruelle et de la plus sang'ante plaisante» 
rie ! et devant mon mari , encore'... et, après cela, 
vous venez me demander froidement des grâces , 
quand vous devriez avoir tout à craindre des effets 
de ma vengeance? 

Le Comte, toujours se posse'dant» 

Oh! de la vengeance.'... doucement, Madame, 
doucement. Mon procédé n*est point aussi odieux 
qu'il le paroît. Je savois , je suis sûr, et il m'est 
Remontré que votre perce au jeu eu purement ima- 
ginaire. 

Madame Gasvarin, à part. 

O Ciel ! qui peut lui avoir dit ?... 
Le Comte, avec un sang-froid plus affect/ encore. 

D'ailleurs, Madame, il n'est nullement prudent de 
«c brouillée avec quelqu'un qui ;^ noice secret .., U 



5« LE GALANT ESCROC. 

est vrai que fe suit trop galant homme pour en 
abuser, et que tous pouvez penser assez bien de 
moi.... 

Madame Gasparin, Vinterrompaat , imp/tueutt' 
ment. 
Oh! je pense. Monsieur, que l'on ne vous croira 
pas ; voiU tout ce que je pense de bien de tous. 
Toutes tes femmes prendront mon parti. Elles sont 
toutes intéressées à ne point laisser prendre créance 
à des histoires pareilles i elles feront regarder ccUet 
que vous débiteret sur mon compte conune uno 
fable odieuse , et la calomnie la plus atroce! 

Ll CO MT I. 

Eh ! Madame , au contraire, par jalousie , par en- 
vie , elles appuieroient toutes le conte que it ferois 
de vous. 

Madame Gaspakin, à paru 

Oh ! cela n*est que trop vrai ! 

Li COMTS9 d'un tan de penifflage amer» 

It puis , sans cela mtme , )*ai une Lettre de voue « 
qui feroit une preuve bien convaincante de cetr«i 
cruelle anecdote. Mais , cette Lettre , le ne la lira! 
à personne. Je suis incapable , comme je vous le 
dis , de conter cette histoire-là , ni en prose , ni en 
vers , quoique je tourne passablement bien quelque- 
fois un couplet. Je me regarderois comme un peu 
trop méchant de vous chantonner... Ok .' je suis à 



COMÉDIE. i9 

cent lieues de ces procëdét-U » moi , j'en suis à cent 
lieues ! 

Madame GaspajUN^ u radomissaat. 

Ah ! cruel ! du ton dont tous le dites , je prévois 
que TOUS vous pf^parer à me faire toutes les noir< 
ceurs... 

X,ji CoMTl» l* interrompant , d'un ton plus naturel ^ 

Non, Madame > lion, je vous arrêtc-li. Consentez 
an mariage de mon p;trenc » et je vous donne m» 
parole d'honneur de ne jamais conter l'aventure en 
«question , même sous des noms supposés ; )• vous en 
donné nu parole d'honneur , et je vous rends votre 
lettre. 



SCENEXIVct dernière. 

M. GASPARIN, LE CHEVALIER , SOPHIE , LE 
COMTE , Mad&me GASP.VRIN. 

M* GASPARiM,a Madame Gasparin , en lui mon' 
ntint le Chevalier et Sophie, 

jL iehs > Madame Gasparin , prends pitié de cea 
pauvres enfansi ils me fendent le cœur! 

iB CnEVALX£R, à Madame Gasparin , en m 
jettent à ses pieds. 

Ah ! Madame > iendez>moi le plus heureux des hwa^ 
ncs! 
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Sophik» à Madame Gd'parin , aussi en se jettant i 
ses pieds. 

Ah i tna tante, ce ti'cst qxié dans vos bontés... 

M. Gas^arin, l'interrompant , à Madame Gat- 
par in» 

Tiens, Madame Gaspatin , peu s'en font que Je n« 

me jette aussi à tes pieds , pour... 

L 1 Comte, V interrompant d'an ton imposant , A Ma» 

dame Gasparin. 

Allons, Madame, un tableau aussi touchant et les 
raisons que je viens de vous donner ne vous per- 
mettent plus de balancer un moment. j 

il 
Madame Gasparin, d'un air contraint , â Sophit j 

et au Chevalier, 

Eh ! bien , je me rends donc , puisque ce mariage 
fait votre bonheur i,.. et qu'il m'acquiert un amï 
dans M. le Comte... {Bas, au Comte,) Rendez -moi 
cette cruelle Lettre l 

Le Comte, has , en tirant de sa poche sa Lettre, 
et la lui rendant. 
Cela est Juste !.., ( Haut. ) Oh ! Madame , Je voue 
sois acquis pour la vieî... {A part,) Elle me craint 
-{>lus qu'elle ne m'aime l 

Li Chevalier, à Madame Gasparin, 

Ah! Madame, que <ie ccmcrciçmens S 

Soruxi y 
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So > H X I , i Madame Géspariu^ 
Ah ! ma tante , que de grâces ! 

M. Gaspajlin, d'un air de honhomie , à Sophie 
et au Ouvrier, 

En Toilà assez, mes enfans... {Au Comte.) Mats, 
en vérité , M. le Comte , je commence à croire que 
roui 8tes un homme très^singulier avec les femmes ,, 
puisque vous faites de la mîenne tout ce que vous 
Toulei, et que vous l'avez déterminée à nous donner 
ton consentement. . et cela CQ moins de t<ms qu*t4 
n'y a que j'en parle... {A Madame ^ai^rin, } Eh ! 
Biais, Madame» c'est un diable que cet homme-ià i 
Madame G a s p a a i v , d'ua air d'embarras» 

Mais , je ne suis point déraisonnable , moi ! et ^ 
pour peu que Ton m'éclaire « ie ne demande pas mieux 
que de céder. 

M. 6 A s P A « I N. 

Oui, vous vous rendez i la raison; cela est sin- 
gulier i Eh! bien, il faut donc que, de mon côté , 
aussi, je fasse bien les choses... ( Tirwit de sa poch^ 
Us deux ce/us louit , et tes donnant à Sophie, ) Voici ces 
deux cents louis, qui me sont revenus, et que Ma- 
demoiselle Sophie me permettra de lui offrir pour son 
présent de noces. 

S o F n I B » prenant la bourse. 
Je TOUS suis obligée, mon oncle. Mais permettez- 
iBOi de ne vous muqufic ma sensibilité , ai^si qu'à 

F 
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fna tante, -qiM sur te bonhear donir vous me cotnr 
blei > en me faisant épousée le Chevalicc 

M. c; A s P A R I N. 
C'est penser bien noblement'... Soyez, mes cher» 
enfans * toujours, bien amaarftx , touiours heureux..* 
( Au Cùmte. ) Et vous , M. le Comte , continuez de 
rêrre avec la femme i sentiment que voue avez 
trouvée. 

Madame Gasparin. 

Oui ^ oui... Mais, laissons cela, et envoyons cher* 
chérie Notaire. 

Ll COMTB. 

Le Notaire ? C'est bien dit î et , en l'attendant » 
<?.Wertissons-nous , et chantons. 
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VAUDEVILLE. 

LE CHCVALIfiR, chantant , et s* adressant à Sophie^ 

^J^UAMi) la moindre chose intéresse , 
Qu'on se rend des soins empressés , 
Que l'on vie ensemble sans cesse , 
Et qu'on croit n'y pas vivre assex > 
Lorsqu'Iris vous paroîc toujours plus belle , 
Qu'elle vous voie plus aimable , à son tour : 
Cela s'appelle 
De l'amour. 

M«- Gasparin, chantant , et s'adressent au Coiatt:, 

Trouver une ame généreuse , 
Qui vous rend vos deux cents louîs» 
C'est avoir la luain bien heureuse > 
Ou des talens bien inouïs i 
Continuez vos miracles pour elle,, 
faites-lui voir , à chaque heure du jour , 
Ce que j'appelle 
De l'amour. 

Sophie, chantant , et s^aârtssunt au Chevalufk 
Par une aveugle confiance 
- Ke pas se perdie foltrment. 
Employer toute sa science 
i A bien connoitcc son amants 
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Mafs quand famant est honn$te et fidèle, 
S'y confier, s*/ livrer,. sans dJtour, 
Cela s'appelle 
De Tamour. 
Madame G a s p a a i n , chaînant , et ^adressant au 
Comte, 

Se trourer vieux dès sa ieunesse» 
É.re fac et plein d'agrément } 
Sans rien sentir , parler sans cesse 
De tendresse et de sentiment ; 
Snr le solide , et sur U bagatelle , 
Tromper toute» les femmes , tour-à-tour , 
Cela s'appelle 
De l'amour. 
L 1 Comte, chantant , et s'adressant à Madame 
Gtitparin» 

Se prendre et se quitter, sans cause. 
S'arranger , par désauvrement j 
Entin, pour fairù quelque chose. 
Changer tous les huit jours d'am.int : 
Avant ce tems, souvent être infidclle, 
M'csc-ce pas-là dans le monde, «n ce jour» 
Ce qui «'appelle 
De l'amour i 

F 1 N, 
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AVERTISSEMENT. 



AjES désagrénieos dt la galameiie est le titre 
véritable de cette Com«die , <jui est plus connue, 
cependant , sous celui de La Kériti dans Iç 
Vin. 

Le but moral de cette Pièce est la punition 
de la galanterie. C'est dans cette intention que 
l*Auteur a chargé de ridicules excessifs les deun 
femmes g^alantes qu'il y a introduites , c'est 
dans cette vue qu*il fait passer celle qui fait 
le principal personnage par les dégoûts les plus 
cruels et les plus hutnilians : conséquemmcnt, 
c'est par cette raison que le vrai litre de ccitç 
Comédie doit etie Lis Disait émens de la Ga* 
lan(trU» 



NOTE 
DES RÉDACTEURS. 



JL*AviRTissEM£NT mis au-devant de cette 
Pièce , par Collé , en fait assez conooitrc le si*- 
ict , et indique qu'elle est d'iw genre à ne^pou* 
voir être jouée qu*en Société ; par conséqu^t 
nous n'en trouvons aucun jugement dans let 
Historiens des Théâtres publics , ai aiicuuçi^ 
^giecdote à pouvoir rappprtiei ici. 
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PERSONNAGES. 

M. Ï-E PRÉSIDENT KACQUART/ 

Madame LA PRÉSIDENTE NACQUART, sa 

femme. 
M. t)Ul*UIS> Secrétaire du Rûi. 
Madame DU PUIS, sa femme. 
MYLORD SINDEREZE. 
M. l'Abbé KENSINGTON, neveu de Mylord. 
UN MAITRE D* HOTEL. 
UN LAQUAIS. 



La Scène est dans le fallon commun h Vap^ 
partement du Président et de la Prisi^, 
dente^ 



LA VERITE 

DANS LE VIN, 

o u 

LES DÉSAGRéM ENS 

DE LA GALANTERIE, 

COMÉDIE. 
SCENE PREMIERE. 

LA PRÉSIDENTE, Madame DU PUIS. 

La PriËSXDENTS, à part , en entendant entrer dans 
son appartement» 

yjvi est-ce qui est-là ?... ( Sans regarder qui entre, ) 
N'est-ce pas la fille des Traits Galants.' (i) { Re^ 
gardaat et reconnaissant Madame Dupuis, ) £h i non, 

(i) C'est à l'enseigne des Traits Galants, qu'est 
établie , actuellement , la .plus fameuse Marchands 
4e Modei dç Paris. ( Note de l'Auteur. ) 

Aij 
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c'est ma chcre amie) c'est Madame DupuUî... ( A 
Madame DupuU. ) Comment! il n'y avoitlà personne 
pour vous annoncer i 

Madame O y p v t s. 

Bon jour , ma chère am^c -, bon jour , ma cher* 
Présidente Nacquarr... Attends donc .. Baise moi au- 
dessous «le mon rouge. 

( Filer s'embrassent, ) 
La PRÉSISINTB. 

Eh ! dites-moi donc , mon C(xur , il n*est pas midi ?... 
C'est un miracle de vous voit i ces heures ci !... 
Ordinairement , vous commencer à penser sitieuse- 
ment à sortir du lie vers les cinq ou six heures da 
soir... 

Madame D v P U l s « t'interrowpiint , d^un ton et d'un 
air trèt-mani/r/s, 

Ehl maist ma chère enfant, c'est qr.e vous me 

Toyei d'une inquiétude... qui ne ressemble i rKn •• 

Je vous dis , vraiement inquiète. ■• l'ai fait mettre mes 

chevaux, dès que j*ai été éveillée» pour m'éclair- 

cir avec vous si le mariage de mon 6!s .. de Ou* 

puis et de Mademoisel'e Nacquart... de votre lîlle... 

est rompu... manqué ?... s'il n'en est plus ques«' 

tioii i 

La PrAsiointi. 

Comment ! pourquoi seroit-il rompu i 

Madame D u p u i s. 
Le contrat dcvoit eut signé aujourd'hui, chea 
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«ooi» n'fst-çe pasr et hier, de la ioori»4ei je n*9j^ 
vu yoti;c Bourgeois de mari !.,. et l'on doit (*a(|9ndc* 
i louc de la pact de ces petits espriu-là : (i) 

La PRAtioiVTl. 

Dieu me préserve de dire jamais du bien de mea 
ipari l m»it je ne crois point du tout que dans ceit« 
occasion-ci... 

Madame D u p u i s , VlnterrompoM. 

Eh 1 bien , en ce cas - U , si ce n*cst pas .vetro. 
mari* ma chère , je m*ea prends donc à vous. Ce 
sera sûrement par les insinuations de ce M. l'Abbi 
Kcnsingron , qui vous gouverne, vous , et votre 
Apoco de mari, que le mariage de Dupuis et à^ 
la petite manquera absofument i je n'ai jamais eu la 
bonheur de plaire à ce réprouvé-U , moi l 

La ^RltfXOlMTE. 

A TAbbé Kensington? Quelle prévention.'*.. Malt 
cela n*a pas le sens commun .. 

Madame O u p u i s , Vimerrompant, 
Ihi non, c'est vous qui ne l'avex pas ( il fatit 

(i) Cette saene veut être jouée avec le ton , les 
airs et l'indécence nobles et aisés de quelques femmes 
de la vtUe, qui veulent imiter, et dans leur con- 
duire ccdant leur jargon, quelques femmes du gran<( 
monde, dont elles ne sont que les maavaii stngeu 
( Noie de l'Auteur.) 
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que je voue le dise brutaiement .' ) Non, vous n'** 
i^ez |>at le sem commun , mon enfant, devôu» être 
entêtée «fe ce petit prcstolct-li..; Oh ! îl y a fong- 
tems que je veux vous cvuyrirtnion coeur là-destual . 

La Président i« 
Sur quoi } 

Madame D u p u i s* 

Écontci , mon ange ; je sens bien qu^il est établi 
actue!lcmcnt dans la société ,' qu'il faut vivre avec 
quelqu'un. On auroit Tair extraordinaire sans cela { 
maïs il faut que ce quclqu'un-»à soit d'une certaine 
façon... air un certain rang .. certaine considération... 
On me demande, tous les jours : <i Qui est ce qui a 
» la' Présidente ?... « Que voulez- vous ^ue je ré- 
ponde?...'» Elle appartient à un petit collet?... à' 
» un capellan?... «> .Ceta a grand airJ... voiU un 
b^u ridiç.ulç •'••• Oh i ce secoic tout autre chose si 
c'étoit quelqu'un de marqua... qui eût une maison. .^ 
qui tint un état. 

La l'uésioxNTi. 
Comment! un état? 

Madame D y p u i s. 

Ouï, Madame, un état i... oui, un état. En un 
mot> il faut qu'un amant ail quelque consistance» 
cela excuse tout , et cela est si vrai que lorsque voua 
débuc^tçs dansée irionde, un peu m€me avant votre 
mariage, par prendre Mjflord Sindeceie > l'iMXclcdtt 
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Keâsihgton , on ne Ti. pQin^'trolwé mnnvAit » a^v 
contcaue. .Eh i pourquoi ?.c'èii:cfaC'<^'^*<>'*)*uk.<hoinin«' 
▼raiem^it de. qualité. > Cféocàc un aiuanc comme il 

fSLUtl >' ■'' J J'iï ' V -, 

La Présidente, buA tdri àe voix fbihle, ■ 

Mais, attendez dpnc : est-ce que f^i eu Mylord2[ 

I4adame;;.p u.,p vis... 

Allons idonc.i. ccU étoit. public, Tovvt.le mondf 
sait que cet Anglois a fait votre mariage avec M ^ 
Kacquart , et qu'il ivoit dt'bonrits raisons pout 
cela*, et Ton a vu , depuis «.Mademoîselle votre aie 
appeler constamment ce bon. My lord .son/ pcbil papa ». 
•t , comme je «^ous dis, cela n'a révolté persooM*^. 
cela a patu tout naturel.^, -toi^t simple.sj if|2.Tnu»«n 
ai donné la raisonne' est qu'il 7 aToie;de hi.digti'tté 
dans un pareil choiat..* ^1 autoit fallu avoiiidelila u- 
meur, et beaucoup, pour ne pas trouver cela.r/té" 
cent. Un Mylord, un Pair d'Angleterre, un C^ieva- 
lier de l'Ordre de la jarretière!... ( ^v^c mépris, ) 
Mais, Madame, votre>et1t Abbé ! fi!... fihî.' ^ 

La PftisiDSNTï, TÏattt d'un, air contraint. 
Mais , savei-vous bien qu'il ne tiendtoit qu»à nïoï 
de me fâcher ? 

Madame Dupux s. * 

Kh! pour quelle. raUon vous facheriex-vous , ma 
chère amie? Vous peut-il tomber dans l'esprit de me 
cachet vos affaires, pendant que je ne vous ai ja- 
mais caché les micnnei } et apUs rintimlté déUcieùse 
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*llaY)) liquvllt nous sivont ptué notre «ie craemblèê .• 
Vous tivet t>ubiié~ appoittinment 4cs divins soupers que 
fïoat irons fttct , pendant dmx aqs , A la petit« 
maison de Popintourt, du tems qu'elle appartcnoii 
k mon Chevalier de Malthc, ce grand Compiandeur 
des Croyans, que je trompois , moi, dans ce lems- 
U> 

lA PRésxOkNÏ-l, d*uh itfr HmI À son aist* 
Qudies folies ! mon Dieu , qoeRes folies 1 
Madame D u p u t s. 

' Ifon , fe pktie sensément i efî « puisque nous sotTi« 
mes là-Aessus , t*est que je veux que vous quitciea 
TAbM .. SfisAt est-ce que vous ne connoisseï pas c« 
personnaffe-U ? C'e«t qu'il cxt horrible j.. Mais igno^ 
MX-vious son aventure avec 1* |>et}te Sainte- U&ure ; 
h «si vrai ^ae ce n'étoit que.l» femme d*ua No-> 
ttivc. 

1a PuisXBKNTll, ay>» tmpfessieméM, 
ft n'en sais pas le mot.» Uites-moi donc , dites } 
Madame D u » u x s , mec vivacité. 

Mais, mon enfant, il n'jr a que vous à Paris qui 
ne soyiea pas au fait- d'une anecdote aussi rare... U 
est vrai qu'il soupçonnoit cette petite femme d'une 
chose hideuse .. et que je n'ai jamais pu venir X 
bout' de me persuader... Elle «voit empêché deux 
fois son mari de mettre dehon une manière âe "va 3 
let-de-chanbre qu'ils avoient... et dont votre afFreuit 
Abbi étoit devenu jaloux. 

La PRfiSIOiNTB, 
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La Prbsidimti. 
Fi ! rhorx«iic i fi i... Ah 1 man Dieu , fi < fi ! 

Madame D u p u i s. 
Aasti devinex un peu par qui U lui fil rendcc u» 
Lettre de rupture aytc elle? 

La PtisiDBVTI. 

Par qui } paf qui donc ? 

Madame Dtri>vis. 
Par un fifre ec deuy tambours. ... De tei gens 
qui donnent des aubades.... Là, de ces gens qMi 
jouent dcf fanfares quand on a g4gu< aMX petite* lo- 
teries. 

La PhAsidimts* 

Cela n'est pas possible 1 

Madame D u p u i s. 

Je vous dis que rien n'est plu; vrai. M<^is , ifk^ 
dépendamment de ces abominations-là , c'est qi|f 
l'Abbé n'est point du tout ce qu'il vqus ftut.,, i% 
vous chercherai quelque chose } et j'ose dire qu'il y 
aura de la noblesse dans le choix que je vous fera( 
faire... Oui,'out... et je veux que le public tcouvq 
cela bien $ mais je dj| , bien 1 

La Pkésidenti, 

CoAiment ? 

Madame D v P v i s , poursuive v'uftmnt. 

Hait t apcèi 4urMi vu cbts vàw • peadanl 

fi 
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vingt aost la meilleut'e compagnie do monde'... 
c'écoient tous les gens en place; des Ministres.,. le 
Marquis celui-ci... le Maréchal celui-là... des petits 
pues i la mode; et les femmes avec lesquelles ils vi- 
voient : c'étoit la Cour ce la Ville qui fondotent 
chex vous... quel charme peut-on trouver après 
cela , et où est le mot pour rire de vous cazaner » 
comme vous faites ^ avec un méchant Lévit» i 

La PB.isiDsMTit f«Mftinii^iMii/. 

Avet*vous tout dît , folle que vous êtes ? Je vois 
bien que le meilleur parti est de rire de la sortie 
singulière que vous me faites-là !... Mais, venons au 
fait. Je puis vous assurer , d'abord , que mon Lé- 
vice ( puisque Lévite y a ) ne s'est' jamais mSIé du 
mariage de ma fiUe. Quant à nnon mari , je n*ai 
point vu le personnage depuis hier, mats je répon- 
drois bien qu'il est toujours dans les mêmes dispo- 
sitions ; et t pour moi , malgré toutes vos médisan- 
ces , et même vos grosses calomnies , je puis vous 
jurer , avec amitié , mauvais sujet que vous êtes ! 
qu'on ne peut pas souhaiter le mariage de M. votre 
fils et de ma fille avec plus d'ardeur que je le de- 
sire ! ' . ' 
Madame D p v i i. 

Ah ! vous me rassurez absolument , ma chere^mte ! 
vous me rendez la vie.'... C'est que mon fils es» 
amoureux comme un fou de votrt fille... et , moi , 
ftàtùi «on fiU... niAis je l'aimè.». fon)inc s'il Ifé- 
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toit pas fie mon mari... et H en qt, bien suce- 
ment i... ( £a soujtiranu) car c'est mon aîné! 

La Présidente, souriant, 

\ On auroit peine , en vérité , à compter ce. que 
TOUS dites d'extraragances en un joue ! 

Madame D u p v i s. 

Adieu. Je retourne chez moi , au plus v(te , ras- 
surer mon fils... MaIs , vous, pensez à ce que je 
TOUS ai die, ma Ketne > et. Croyez -moi , quittes 
l'Abbé.... mais durement.... comme on quitte cet 
gens-U. Eh l tenez, pardi l prenez-moi ce jeune Prince 
étranger . à qui , depuis quelques jours , je vous voit 
faire tant d'agaceries... £h ! mais, ne raurîet-vout 
cas déja^ Dites^e-moi i c'est que cela seroit déli- 
cieux ! 

La PaisioiNTi» d'un âir de Monehalaace, 

Quelle folie} Cela, me conviendroit bien!... Là, 
croyez-vous que cela me convînt? U n'a que dix- 
sept ans) c'est un enfant! 

Madame D u p u i s. 
Ih! bien, vous élerere^ cela... Enfin, soie que 
TOUS Payiez pris, ou que vous le preniez, défaites- 
vous toujours de ce cruel Abbé. Dussiez.vous m8me 
tfftervsanf rion... ( ce qui est dur, pourtant!) Renr 
voyez-moi votre Ccand-Prëtre, au nom de Dieu! 
cela est de conséquence ! C'est le serpent le plut 
dangereux .'... C'est le petit homme le plus vain, !• 

Bij 
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jfltiT fat f... mais de cette espèce de fatuité gauche 
et maussade des RobiAs et des gens d*Église... C'est» 
d'ailleuts, le plus insolent petit homme !... {^pper^ 
eevant Vjhhi, ) Eh ! Toili le cher Abbé , de qui nous 
parhons ! 



SCENE II. 

L'ABBÉ KBNSINGTOK , LA PRÉSIDENTE» Madame 
DU PUIS. 



N 



Madame D v p « i s , à l*AiU, 



ovs disions -li, la Présidente et mo! , bren du 
mal de vous .*... ( A la Présiitnrt,) Adieu , ma Reine î... ' 
( L'empêchant de la reconduire » ) OÙ allcZ-vous i 
La PaisiBiNTi, recùuâuhaut Madame Ih^uU, 

le ne vous Uisserei pat-U , peiit-€tre ?... {A l*AbU\) 
M. l*Abbé pvnnettta... 

Madame D v p u i s, l'interrompant et l'arrésant, 
Kestex donc-U •» restez-là i je le veux. 

La Pe é s I d bnte. 
Eh! non, non pas, s'il vous plaît! 
{ La PréiiJtMte rtconduit Madame Dupuis , r# forf s» 
mnvuu avec eUi,) 
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SCENE III. 

vin B É K E M^ ï N G T O K , seul , et d'an air 

/IlH ! parbleu! Madame la Présidente., ah! par. 
i>leu ! mon Pr'.nce!..« ti|pn Prince Allemand !... Ah! 
je vais vous faire voir , ma cherc Damei comme 
l'on jiraltc une petite femme de rqbc , qui veut se 
donner les airs de quitter la première !... Je suis ou- 
tré !... mais furieux!*.. 



SCENE IV. 

LA PRÉSIDENTE , rentrant i L'ABBÉ, lui faUanl det 
révérences , et tenant à sa main un portrait , au mi* 
lieu d'un paquet de Lettres , nouées ensemile» ' 

La Pr^sxdsntb, a¥ec volubilité, 

mLh l vîtç, l'Abbé, dites-moi donc vite , mon éttr- 
nel mari ne vous a-t-il rien dit de nouveau sur le 
mârïage de ma fille?. . ( Regardant àe qu'il tient à ta 
main. ) Kh ! mais , qu?esfe-ce que cela , petit Prélat i 
que tencï-vous-li f 

L'Abbé, à part* 
Posfédoni-noui» poii^ r^Qt^n ceci plus ci;,u«li.. 
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(^ la Tr/aunu. ) xiï! AMif^ M«Uiine-, «oiu a«vei 
deviner, à-peu-oràs. C'est la suite de notre con- 
versation dMiier-^.. Ce sont ^os Lettres que... 
La .Ph&sid-entb, l'MUrrpr^unt , d'un w di09u4 
et avec une v»ix entrecoupée» 

Comment! quoi 1... tout ce que vous m'avez dit 
liîtt au soir scroit sérieux V... Vous... Vous... *Ahî 
mon Dieu ! vous voudriez rompre ?... "Non , en vé- 
rité , Monsieur... ( Refusant de reprendre ses Lettres , 
*f repoussant VAblé , qui les lut veut rendre. ) ïlon , 
ïlôniiéutVi^bn, ce n*e$t pas-là un procédé I 
L'Abbé, d'ua air froid, 

Sn V4Srif<, Madame, |e n*en «onneié point d» 
meilleur > et je ne m'en croyois pas même capable ! 
Profitez-en ; je n^n aurai pas touiours d'aussi bons I... 
Je vous rends vos Lettres , votre portrait ; tout Iç 
bagage.;. Cela n'est-îl pas* d'un bon et honnête ec- 
clésiastique } 

La Pm&siDBNTK, avec colère. 

Ah ! monstre ! sentez-vous toute l'indignité ?••• 

L'AbbÂ, l'interrompant, d'un ton de plaisanterie. 

Doucement, doucement, auguste Présidence 1 met- 
tez moins de malesté et d'aigreur à tout ceci, s'il 
TOUS plaît ! Cela n'est rien... ( Lui prùeiuant encor* 
ses Lettres») Voici vos Lettres... ( Lui présentant, de 
nouveau , son portrait. ) Rapccncm votre portrait..,. U 
VOtua^erfiE X d'afairw. 
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- La PaitiDiKTi, nndremênt, 
Eïlî'Vieri , j*7 consens i expliquons - nous doucc- 
fiitnc. Dites-moi in peu , Monsieur ,*qucllci senties 
raisons qui vogs font rompre un engagement que 
le cems , j'ot& le dire , avoit tendu respectable ? 

1 * A B B É , d'un ton de penijflagg. 
Ih î c'est cela même. Eh 1 oui , quand il n'y au- 
toit que le tems ! Il y a six gt;aT»d mois que cela 
4ttS!e! .Cela ei« excédant 4 Ne faot-il pas «n finir î 

■'■ LaPrésidinti, vivement. 

Quoi! M, l'Abbé, vous ne voulez, donc pas ab$o-> 
lument me dire des raisons ?... 

L* A B B Â , froidement et l'ittterromjrant. 
ih! miis.» »e n'crt ai pasautremcat de ra'tsoot , 
moii car i* ne suis point jaloux. Je vous dirai, ct- 
funàtnt ♦ que to$ atrangcmens avec ce petit Prmce 
IBermaï^iqve«.qtM .aie paroissent faits, me sauvent 
rennui de vous faire Jtccwitc, çlas long «m*., qa« 
je vous ai été attaché. ^ 

LAPaâsiDBHTB, vtumettté 
. <?ue voo1ex-vou« dire *... quoi ! vous «tes |alottX ?.., 
quoi , Monsieur î..; que voalci-vous dire? 
. "^ ' L'Abbé, d'un ton ironie ue. 

Que vous avcx entrepris l'éducation de cet enfant- 
U , et apparemment' 4e tous les étrangers qui vien- 
âronj en Trance'i *q«6 rich h*c$t plai c»cjmabl« que 
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d'drablir chez vous une école et une ménagerie d* Al- 
lemands y de Hollandots » de Moscovites , et ccetera , 
et d'éduquer tous ces animaux>là !... Cela est bçau^i 
cela esc grand i , ■. 

La Présidante* tendrement. 

Mais > TAbbé , je vous jure que \q ne i'ainte 
point... que je ne l'aime point .'... 

L'Abbé, Viaterrompaut. 

Ah! je sais bien que vous ne rahiKx pas.«. mai» 
vous le prenez. Qui est-ce qui aime à présent? Ce 
n'est pas moi , assurément ! 

La Présidente, à part , et s'avançant sur lé 
bord du Théâtre, 

le suis désespérée!... Mais, est-ce que j'atmerolt 
l'Abbé i... Cela seroit singulier $... Depuis^ 'qoe je vis 
avec cet homme-li , wiU la première fuit qu» ie 
m'apperçois que je l'aime... Mon dépit me to f«it 
sentir!.... Que je suis malheureuse !.... Ah ! mon 
Dieu !„.. }e crois que je l'aime.., 

L'Abbé, n'ayant entendu que les derniers mots, et 
croyant que la Présidente parle du Prince Allemand. 
Oh i parbleu ! aime%-le, tant qu'il vous plairai Ken 

suis si peu jaloux que je veux le présenter- ,ik votre 

mari , moi-même. Je veux i'installcr ici i je veux 

qu'il en fasse son meilleur ami. 

La Présidente. 
Vk I eui , oui , Monsieur , faites semblant de m 
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pas m^entendft; louez bien le «ang-froid »... Allex , 
perfide ! pourquoi affecter une ialousic de com- 
mande i pourquoi recourir â des détours i Allez , 
Mon«ieur, je suis instruite. Que n*avouex-vous plu- 
tôt que la divine Julie vous tourne la t6te ?... Elle 
eit bien blanche .' et elle a beaucoup d'esprit î 
L» A B B i , froidement , et du ton le plus ironique. 

Prenez garde , adorable Présidente î vous entrez 
trop vivement dans la passion i vous parlez avec rrop , 
d*action : vous vous casserez un vaisseau > imman- 
quablement î... Ce petit accident est déjà arrivé à 
deux femmes > que je connoissois excessivement, et 
que j 'a vois mises dans la situation où vous êtes dans 
ce moment-ci! 

La PK.ÉSID1NTB, avec une eolere en-dedans , hti 
arrachant les Lettres et le portrait, 

Bendez* Monsieur , rendez-moi tout cela.... ( il 
le lui donne j et elle continue , avec un ton de dignité, ) 
écoutez , mon petit Abbé : n'ayez pas , au moins , 
la fatuité de croire que c'est vous qui me quittez... 
Non, Monsieur', non, i*ito\% arrangée >... je vous 
donne, c'est^ moi qui vous donne votre congé.'... 
Ne paroisset jamais devant, moi J-. ( VAhbé lui Jiiit 
un* révérence J en riant et en se retirant , et elle continue , 
avec un air de sentiment. ) Ah ! l'Abbé .' abandonne- 
t-on ainsi ses anciens amis?... {En regardant ses Lettres 
et son, portrait, ) Hélas ! ce qui faisoit hier tout le 
bonheur de ma vie i va donc faire tout mon tour- 
ment i 
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X.' A s »A y ehantant , ^iroiûquementm 

c( Ah ! quel tourment 

» D*aimcr sans espérance ! s> 

La PrÉsidikte, dans la derrière toîtrt, 

M. l'Abbé... M. l'Abbé... voilà des façons i vous 
faire arracher les yeux! oui, arracher.'... 

L* A B B & , l'interrompant , en chantant, de mente, 

« Arrachez de mon cœur le trait qui le déchire } a 

La. PRÉsiDXNTi,f.i fureur. 

Kon , Monsieur , vous ne sorcirez pas comme 
cela! ... Je veux que vous me disiez par où une 
honnête femme... une femme comme moi... qui s*est 
toujours respectée , a pu s'attirer... 

L'A B B é , l'interrompant , en d/cl amant , avec Ironie. 
c< Madame , il fut un tcms où mon ame charmée ..» 
( S' interrompanPpour chanter sur ta fia de Vair de La trop 
innocente Collette , &c. ) 
«» Mais je n'aime plus i présent; 
» C'est fort plaisant ! c'est fort plaisant 1 «• 
^ La Pa^siDBNTB, avec encore plus de furiur^ 
Écoutez , Monsieur; vous ne me connoissez pas.^... 
4t ne me possède plus!... Je suis outrée!... Vont 
me réduisez au désespoir ! 

L' A 1 B É , ehantant le commencement de Vair : Quel dé- 
sespoir ! &c. 
fi Quel désespoir! 
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n Quoi ! lorsqu'un bijou d'AUemagne 
» Orne un boudoir... » 
La P1.ÉSIABNTE, l'interrompant parsts pleurt , ti 
d'un air suppliant. 

Ah ! cruel ! du moins , cessez de chanter... ( A 
part. ) Ma situation est - elle assct affreuse ?... {A 
VAHé, en pleurant» ) Comment ! est-ce sans ressource, 
Monsieur ?... 

L'Abbé. 
Oh ! oui , c'est tans ressource ! 
( Chantant sur l'air ; Adieu paniers', vendanges sont 
faites! et.,.) 

ce Dans l'état cruel où vous 8tes , 

)> Ayez recours à l'étranger; 

v> Car , moi , rien ne peut me changeri^ 

» Adieu paniers , vendanges sont faites ! » 

( Après avoir chant/. ) 

Comment Madame trouve- 1- elle mon petit im* 

promptu { 
' La PRÉtiDSHtl, avec la dernière fureur. 
Monsieur... Monsieur l'Abbé... sortez tout-à-l'heure. 

Voilà une icenei... Finissons!.., Fintssex!.., Ohl fi- 

Àlssont i 
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SCENE V. 

Ll PRÉSIDENT, L'ABBÉ, LA PRÉSIDENTE. 

Lb Président, à VAhlé , ayant entendu, les de r* 
tiiers mots de U Présidente , et prenant U change sur 
leur signification. 

Oh î finis donc l'Abbé, qaand ma fcttime t'en 
prie ! 

La PRlâsiDiNTB,^ part , et surprise. 

Ah ! Ciel ! c*ext mon mari ! 

L'Abbé, riant de sa surprise. 

Eh ! c'est le véritable Naqaart ! 

Lb Président. 

Mais, dis-moi donc, qu'est-ce que c'est que tout 
ce tram - là i Est . ce que tu fatsots danser la Prési' 
dentée Est-ce une scène d'Opéra? un pas de ballet ?,.. 
Mais elle étoit «n çolerç , U rne semble? Est-ce un 
tôle de furie qu'elle répétoit , pour le jouer avec 
moi? 
L' A B B É , À la Présidente, en riant de tout son catur. 

Le Président est badin ! il est folâtre , sur moa 

Dieu! 

Lb Président. 

Ma» ne taurai-je point le fondt de tout cela ? 

L'AllÉp 
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L* A B B tf , i la PrésiéUnte. 

tit lai diroDs-nous, Madame?... ( Ju Pr/sideut, ) 
Iriens, le meilleur des Présidens , demande à ta femme 
si eile veut que )e t'en fasse confidence?... D'hon- 
neur... en honneur , je te dirai tout ; et cela t'amu- 
sera ! 

Ll PxAsiDSMT,à2d Présidente, 

Ih ! bien , Madame > consentez - vous qu'il m e 
le dise? 

La PKisiDlNTl, embarrassée. 

In vérité. Monsieur ; il n'y a rien d'atsex inté- 
ressant pour TOUS... ( A part, ) Je tremble qu'il n'ait 
entendu une partie de notre convetsaticm ! 

Li Président. 
' Oh! il y a du mystère? 

L'Abbé, badinant fnjours» 

ih ! non , il n'y en a point... C'est que Madame 
Naquari en veut mettre par-cout \ car , moi , je !• 
dirai à qui voudra l'entendre. . 

Li Présxdbmt. 
Oh .* bien , en ce cas-là , je «ois ce que c'est. Je 
|ie suis pas un sot i Cela me regarde , sûrement ! 

La Présidimts, enibafrassée et d'un air d'im-m 
patience, 

Ih ' non y Monsieur* 

C 



a* LA VÉRITÉ DANS LE VIM , 

Ls PJiifcsiDSNT» d'un air d* fausse, 

Pardonjiez-mot , par4onpex-nïoî.« Tcnex, j swi- 
je i Je m'en vais vous le dite , iiK>i ; je n'y entends 
pas de finesses... La Saint-Claude arrive le mois pro- 
chain \ et c'est quelque dcôletic que vous pcépares 
pour ma fête i 

L'Abbé, riant. 

Oh ! tu es trop fort î on n'y sauroît tenir ! Tu es 
trop pénétrant!... {A la Présidente.) Ma foi ! Ma- 
dame » puisqu'il devine tout ce qu'on loi fait , à 
quoi bon les cachoceries ? Mettons -le de notre se- 
cret» Madame; il ne sera pas de trop? 
Li Président. 
Kon pas ! A présent je ne tcux plus rien savoir. 
Tôt ou tard , il faudra bien que )e le sache, puis- 
que j'en suis le sujet , puisque cela est 'fait pour 
moi \ et , dans ces badineries • là , tout le plaisir 
est dans la surprise. 

L'Abbé, 

Ih! bien, reon ami , eela te surprendra encore» 
quoique tu doives t'y attendre i 

La Présiobmt. 

Soît? j'en tîraî davantage... ( A ta PrMdenie, ) Mais, 
quel di«ble avei-vous , Madame ?... Tenez , )c vois 
bien qu'à l'occasion de cette répétiiion-là >, vous que- 
felltez mon Abbé i ec vous ne me paioissex pas M^ 
tyclUmcnt eue bien eniemblcr 
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L'A USÉ. 

Oh ! dsme , mon Ro) ! cela ne peut pas toujours 
jiurec ; il hut té fiure un« raison. 

LIiPK^SIDINT. 

Oh i bien , il faut que je tous raccommode. 
La PRisiDtNTl, impatiemment. 

Mais, nous ne sommes point brouillas. Je ne sait 
ce que TOUS voulez dire. 

L fi P R ^ s J D I N T , insistant, 
. Eh i non , non ; il y a du froid entre vous , et 
je n'aime point cela. i« v.écité , voili comme vou« 
ices ! Ne devriei-vous pas ^tr« plus rûsonnabies i «« 
faut- il que, tous les jours , je sois occupé A tous 
remettre bien ensemble.' He sauriez vous vous ac- 
corder ? êtes- vous d^ eofans ?... Mais si ;*étois moit , 
comment feriez-vous ? 

Tiens, mon «ni , tu as beau 8tre Président, ta 
ne saurois ni juger , ni accommoder ce diable de 
procès-ci , dès ^ue t« ne saîs pas le fond de la que- 
selle .. Mais 4in« marque que ja n'ai pas tort, c'est 
que la Présidente n'oseroit te le conter. 

Lb Pkécidjmt, caressant VAhb^» 

. Eli ! ^i«n« oion^tk Abbé , dis<Ie-moi , toi , dis-le- 
moi ? ^ 
L.*A«b4., d*un ton de p*rsijfLtge , à la Présidente. 
In vérité, Madame, contez-nous cela, vous-mâme .... 

Cii 
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Cela aura, dans votre bouche, une grâce et an pi- 
quant que cela n'autoit sûtemenl pas dans la mîennc* 

Lb Président, à Za Prisiènt* , d'ua air trit" 
sérieux. 

Eh ! bien \ Madame , puisque cela doit 8tre si plai- 
sant, faitçs'mci donc rire, une fois en votre vie? 

L4 PRÉSiDtNTE, outrée. 
Eh ! ne voyez.vous pas que votre bon ami vous 
persifHe tant qu'il peut \ 

Le Président, a l'AlU, 

Ah ! ça , ne badine donc plus i et » puisqu'elle 

s'obitine k ne rien dire , régale-moi du récit de ce 

qui s*est passé ci»cre vous , et que je voie à vous 

lemettre? 

L' A B lÉ , gaiement» 

Oh l moi , trèt.vo{ontiers. Cela ne me coûtera 
rien... ( A la Presidmte. ) Ah ! ça , Madame, une 
fois... deux fois... vous ne voulez rien dire? Moi , 
je vais tout conter ., ( Au Président ) Tiens , moa 
ami, il faut que tu saches qu'il y a environ sis 
mois , ne sachant où donner de la tête , \t iettai 
les yeux sur une petite femme de robe , de ta con- 

noissance. 

Le Président. 

D'abord , dit-moî son nom i 
La Présiobhtb, à VAhh/ , qui vem continuer, C en 
l'interrompant aigremeaté 

En vérité , voilà une pUisantesic d'un bien mauvais 
genre I. . . 
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Si vous ne voulez rien dire, au moins» ne I*intcrrom- 
pez pas. Vou« alkx li bien f»ire que je ne 'saurai rien. 

La P Rii j I j>,b n t s j d'm air tfi$^in^ù*t. 

Mais, Monsieor* ouiblicB' vous votre déjeuner d'huî- 
tres , de chez Saint-Far } Il me semble que vous de- 
vriez déjà y €tte; 

L'A B B i , au Président , en regardant à sa montre. 

Madame a raison,... La peste ! il est déjà une heure i 
Il faut que te parte... . C'est moi qui me suis chargé do 
mener les Musiciens que tu lals , et de les aller prendre 
au café de la Réseoce. IH se seront /peut-être humectés 
de liqueurs^ en m'attendant. Diable .' cela est de con- 
séquence i C'est moi qui doii les enivrer aujourd'hui. 
Khi mon fils, s'ils m'alioient gagner de vitesse !... IJi 
n'y a pas de tems à perdre.,.. Adieu i... adieu ! 
L B -PB ÏI.S4.P 1 M Ta reconduisant l'Ahhé, 

Je ne te tiens pas quitte de ton histoire. Tu me Ja 
conteras, en revenant, l'Abbé?... Va toujoursi je te 
suis dans l'instani. 

{VAIU tort.) 



C il) 
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S C E N E V I. 

LE MAÏTRÉ-D'ftOTEL , L« PRÉSinEKT, 
LA PRiSIDiNTE. 

Ll MÀlT&E-D'H6Tlz.,i/a Pr^sideau» 

IVl A D A M B est servie. 

LePrésidbnt,. i7a Présidente» 
Quoi I de si bonnç heure ) 

La PKiSIDSNTB. 

CeU m*cst bien égal.. {Au Matire-d' Hôtel ) Allex 
dire à ma sopur et â ma fille de se mettre à table , sans 
moi; je ne dînerai point. J'ai un mal d* estomac 
affreux. 

{Le Mafire-d'Hétel sèn.) 



SCENE VII. 

LE PRÉSIDENT, LA PRÉSIDENT!. 

Ll P&ÉSIDBMT. 

J. ANT mieux , Madame , tant mieux ! 

La PRlftSlOBMTl. 

Comment i uni mieux i 
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t.l , P a É • I D E M T , d'un air tthi/rieu». 
Oui, Madame, tant mieux'!... Voui ne pbuviei 
pasa^oir mal àj'.estaniaç plus: i propos, car il faut 
que i*aie avec vous une conversation, «ur une cho«« 
à laquelle vous ne voui atiender pas , et. que jo 
vous ai dissimulée. 

La Président!, a pan. 
Je ne suis pas encore entièrement rassurée. N'au- 
roit-il pas entendu quelques mou de notre convcr- 
ikatfûn i 

Li, PrAsidknt« 

Écoutez donc... il «'agit de TAbbé. 

La Pkésipiktb,à paru 

Justement .'. . Il a des soupçons. 

Li Président, d'un air encore pîus téritnn, 

Qoe marmottez-vous-là , toute seule, Madame?... 
tous devinez peu^8lre ce que fal k vous dfte?... 
ATooez-Ié-moi ? • • 

La PrÉsi. dente, embarrassée, 
Mo! , Monsieur ?... Je n'ai rien à vous avouer ! 
Le Président, plus sMeusement encore. 
Vous ne vous doutez donc point du tout de ce 
que j*ai à vous dire ?... mais point du tout } 

La Présidents, vivement et d'une Vêix trente 
liante, 

Uqh > Moaûfitti f f oiiM du toat.M point du tout» . 



%t LA VÉRITÉ DANS LE VIN , 

Lb PRtfcxoiMT, «Tw» - «fV de fnêsst et tdujourp 
asseï sérieusement. 

C'est que TAbbé est un petit inconstint... Y 8tes- 
vous ? 

La Présiointb, presque interdite» 
Inconstant?... )*en suis à cent lieues.., {A part» ) 
Je tremble... Je suis perdue ! 

1b PkâsiDBMT, prenant un ton badin* 

Oui, c'est un petit volage... un petit volagit , vonâ 
dis-je , qui quiue l'Église pour l'épie. 

La Présidbkt«,m rassurant. 
Comment i que ditP«-vou« } Ou va , s'ti vous plaft 
cette belle plaisanterie i 

Le Prj&siovwt, avec l*air satitjkit» 
Ce n'est point uoe platsiiiitei;U. La iiMrt de ton 
aîné, qui s'est laiicé tuer« cofome un «At, proéttlk 
ce changement. Oui , je vous dis qve l'Abbé qukte 
le petit collet , et qu'on a obtenu pour lut , à U 
Cour , une compagnie de Dragons. 

La PRisiDBNTB, d'un ton aigre. 
Cela est sérieux? 

Lt Président, avec une Joie nurqn/e. 
Oui, tris sérieux; et, pour achever de vQps eut- 
prendre, apprenez que j'ai arrêté , hier , son ma- 
riage avec ma fille, en faveur duqud l'oncle de 
l'Abbé > Mylocd sùidéiieic > lui 4lmn« riagt mUl^ 
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fhttt de rente i présent « et lui auure le reste de 
son bien , apris sa mort. Cela est aussi trèt*sérieûx.«, 
ce ttis-agrtfable !... n'esi-il pas Trai i 

La pRésiDBNTS» arec Mgniii. 
It moi , Monsieur ^ je tous assure aussi , tris-sé- 
lieusement , de ne jamais donner mon consentement 
à cet affreux raariagc-U. 

Lb Pt]ftsiDEMT» reprenant vivement. 

Que veux dire afFreux ?... Tenez, Madame, vous 
êtes un tas de petites femmes , de Paris , qui routez 
attraper les bons airs, le bon ton ; qui vous êtes 
fait un jargon et un diable de style , cousu 
d'exagérations , d'hiperboles et de superlatifs ; car , 
que veut dire affreux?... et quand on vous aura 
ôté ces grands mots quelles seront vos raisons poui 
TOUS opposer à ce mariage-U , Madame .' 

La PhésidInti» avec hauteur. 

Des raisons que vous devriez vous être dites « Mon* 
sieur. Pouvez - vous manquer à la parole que vous 
avez donnée à M. Pupuis , votre ancien ami l Cela 
est monstrueux i... Comment.' une parole donnée}..» 
Allez, allez, cela est monstrueux! 

Le PRisiOiNT,/a contrefuiswt. 

Monstrueux! monstrueux!... Ma parole! nu pa- 
role!.,. Ke diroit-on pas que c'est une affaire qui est 
devant Messieurs les Maréchaux de Fiance ?... Ma 
puole ^. Bon ! parmi nous autres gens de Robe , il j 
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a une jurisprudence établie ; quand on n'a point 
écrie , il n*7 a rien de fait { ec quand on a écrie... 
bien souvent encore il faut voir! 

La Pr2sidbhtb» d'un mt de dédain. 

Fi \ riiorrcur .'... Quels sentimens ! Vous ne penseï 
pas i ce que tous ditcs-li. Monsieur f.. Mais» enfin , 
quand il s'agit d'un engagement aussi sérieux que 
le mariage , pouvei-vous vous aveugler sur les ridicules 
les vices de l'Abbé Kensington , que vous avex été 
le premier à me faire remarquer i 

Lb PaiSIDENT. 

Moi } jamais. 
La PftésxoENTi, 4tve heaucoup d'animosiU , dé 
vivacité et de velubUii/, 

Un homme sans caractece, sans mceurs , sans prin- 
cipes ; ayant toujours bravé tomes les bienséances d« 
son état , et affiché l'indécence ! composant , au- 
jourd'hui, des chansons dissolues et impies, pour 
«tes femmes de la Cour , et , le lendemain , un Man- 
iiement pour le premier Évêque qui lui en comman- 
dera un 2 

Ll PRÉSIOIMT. 

Calomnies que coût cela ! 

La PRisiDBNTi,i« menu» 

Livré au jeu , où il s'est ruiné déjà une fois i ac« 
câblé encore de nouvelles dettes i sujet « enfia » à 
un dernier vice , qui n'est plus rnSme de mods « «m 
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▼ice b8te ! l'ivrognerie... rivrogncric .'.,. défaut rei<- 
térablc et bas , qui est , depuis long - tems , banni 
de la sociéré des honnêtes gens ;... et même de cçlle 
dci Ecclésiastiques 1 

Le PRisioBNT,d part. 

Oh ! les femmes ne sauroiene souffrir qu'on es- 
time ie vin ! 

La Pii4flDiNTB,i< même. 

Enfin, Monsieur, chargé d'autres horreurs, que 
|e ne veux, ni ne dois vous dire... { D'un air myst/- 
rUux et lentement. ) Tenex , M. le Président, puisque 
TOUS m'y forcez,, n'a-t-il pas été amoureux de moi i... 
( Avec toute la dignité d'une femme qui joue Vhonniie 
femme, ) N*a-r-il pas eu l'effronterie de me le dire , 
et l'audace de concevoir des espérances i... Avec une 
femme de ma sorte! Aprâs cela .. donnez-Iui votre 
fille, si vous l'osez 9 Monsieur... donnez -lui votric 
fiile? 

Ll PR&sipsNT, très-vivement. 

Tcncï , Madame , je ne crois pas un mot de tout 
cela. Votre querelk de tantôt est apparemment plnt 
»érieusc que je ne pensois ; car comment , vous qat 
avez toujours été son amie, vous qui, hier encore, 
Xit luritz que par lui«.. 

La PRÉtlDlKTï, l'interrpmpant. 

va été son amie comme ça , Monsieur } mais je 
fie le suis pas au point de lui saçrj&er ma âlle. Jo 
jts touSûsù pas^ à vous pailer françt^ctncDS... 
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Ll Ptii Sipift Tf l'interrompant , à son tour y *t <tt€ê 
humeur. 

A voas parler franchement , Madame , je sois bien 
las que vous me brouilliez tous les jours avec mes 
meilleurs amis! Depuis deux ans , en' voilà plus de 
onze ou douze qui ont défilé de chez moi , les uns 
aprds les autres , et qui n'y remettent plus le pied : 
et, notamment, en dernier lieu, le Duc de... de.t» 
de... Son nom m'échappe dans ce moment. 

La PRtlIDINTS. 

Est-ce ma faute i moi. Monsieur, si vos amis... 
Ls PRétiDBNT, l'interrompant. 

Eh 1 parbleu , il faut bien que ce soit votre faute* 
Ce n'est sûrement pas la mienne. Je leur fais tou" 
|ours les mêmes politesses , moi } mais c'est que pen- 
dant trois moiSf six semaines , plus ou moins, vont 
vous engouez de quelqu'un... c'est un homme char- 
mant! unique! divin !... Enfin , cela a été quelque- 
fois au point que j*ai été assez benêt pour en prendre 
de la jalousie , moi 1 et puis au bout de ce tems d'il- 
lusion , crac !... il survient une scène, telle que cell* 
que vous avez apparemment eue aujourd'hui tvec 
l'Abbé ; et cette icene les ëcarte de chez moi, si bie^ 
qui; je ne les vois plus , ni ne les rencontre ; et m€mc 
qu'ils me refusent le salut... En vérité, dites -moi » 
croyez-vous qu'il soit fort gracieux pour moi de ne 
pouvoir conserver un ami , un véritable ami } 
La PR<fiDiNTl, triS'Vivenûnt. 
Mais , Mtnsiei^ , pcfn donc tue Iq K«isons 4"^ (ne 

ftnt , 
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fbntf et me feront toujours lefueer mon consente- 
ment! 

Ll PAisrDSNT, avec vivacité, 

Mah, nous nous en passerons. Madame. l'ai écrit, 
ce matin, à M. Dupuis , pour dégager ma parole } et 
je n'<f coûte rien... Mais , Madame , soit die entre 
Dôus I il est d'un bien mauvais cœur de parler • 
comme vous faites, contre l'Abbé, qui a pour vous 
et pour moi une tendresse singulière 1 Non , c'est 
qu'il n'y a point d'attention que ce garçon-là n'ait 
pour moi i 11 a mille fois plus de soin de ma santé 
que dr: la sienne propre ) il me force , tous les jours , 
de me coucher de bonne -heure , parce qu'il sait 
qu'il faut que je sois au Palais dès le matin , tandis 
qu'il a 1* complaisance de veiller avec vous , et de 
veiller pour veiller * jusqu'à des trois ou quarts 
heures... £h! ditei^moi à quoi faire? 

La Pr^cxdinti. 
Mais, cela empSche^t'îi..» 

Le Président, l'interrompant» 
Oui , Madame , ces bonnes façons devroient voue 
faire souhaiter son mariage, au lieu de vous y op- 
poser... Oui» sur-tout quand vous joindrez à cela la 
reconnoissance que vous devez à Mylord Sindereze » 
son oncle *, ce Seigneur magnifique , cet étranger gé- 
néreux, qui , par pure amitié, nous a comblés de 
les bienfaits, en faisant notre mariage , et qui, en- 
core aujoutd'lxuii donne tout ton bien à son n^veai^ 
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pour lui faire épouser yotte fille.... qu*il regarde 
comme la sienne propre. 

La 1*résidbht». 

Eh! oui. Monsieur... 

Le P&tsiDBNT, l'iaterrompant. 

Eh ! oui , Madame , quand il secoic le pcre de 
votre fille pourtoit-il faire davantage i 

La PRÉSIDINTl. 

Eh ! mais > si vous ne voulex pas m'entendre... 
Le PrAsioimt» l'interrompant eacor** 

Non, Madame, je n'entends rien... Je vais dé- 
jeûner chez Saint-Far , avec l'Abbé, qui ne sait pas 
encore le traître mol de son mariage et de sa mé- 
tamorphose en Capitaine de Dragons. Son oncle, 
pour jouir de sa surprise , ne veut lui apprendre que 
ce soir ton transfiguration ; ce sont les termes de ce 
bon Mylord , qui, depuis vingt ans qu'il est en 
France , n'a rien perdu de son accent et de sts ex- 
pressions angloises Enfin , il doit se rendre ches 
moi, avec M. Faillite , mon Notaire, et nous si- 
gnerons le contrat , tout de suite... Serviteur. 
( Il sort , #0 çQltrtt > 
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SCENE VIII. 

LA PRÉSIDINTI, seule h agitée. 

V^HiKCHONS tous Ics moycRS de rompre ce ma- 
nage r qui me fait frémir 2... D'abord , je croit à ma 
fille du goûi pour le jeune Dopuit... Inspirons- lui 
d'avoir la fermeté de résister , en face , à son im- 
bécile de perc... Après cela... je suis d'une jalousie... 
et d'une fureur contre l'Abbé... je périrois plutôt 
que de... Que d'assauts je vais avoir à soutenir i... 
Ce vieux Mylord , qui est acluellement dévot , et 
qui va venir me prSchcr et me lanterner !... 

S C E N E I X. 

UN LAQUAIS, LA PRÉSIDENTE. 

La Laqvais, •nnoaçaat. 

IVAoNsxiuR Mylord Sinderete. 

' La PlL<siDBNTa,i part. 
Comment i qu'est-ce qu'il dit? 

L I L AQ V A I s. 

Monsieur Mylord, Madame. 

La Pré$id£Nti,i1 fan, 
¥oiIà un Laquais qu'il faut que je mette dehors!. m 
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Il suffît que je craigne de voir quelqu'un pour qu'il 
l'annonce daas l'intunt... On diroic qu'il va le cher- 
cher !... 

( tt Laquais sorte ) 

SCENE X. 

MYLORD SINDEII^EZE, LK PRÉSIDENT!» 

LA Présidents. 

Ak i Mylord , j« me plaignois de voui... II y a un 
sicle qu'on ne voui a vul 

M y L G K. D , d'iut air reeuéilli, 

Ché fois plis de f«mm«s , Matame. Vous savez 

pien i II est décha plis de six , sept et encore huit 

mois que moi ch4 fisitte plis les Tames ; et puis » 

comme fous en être causse , j'espère , il est pas pe~ 

goin que moi che rappelle i vous mon conversion 

et ma repenti rc de nQs écarceinens communs i,», 

h à. Président ^1 Vintfrron^ant, 

Ah ! mon cher Mylord , épargne» ces image<«M • 

Mylord, l'interrompant , à son tour» 

Point , Matame , ch'épargne rien , moi { rien. Cli'é- 
pargne point plis mes foibless'à moi seul... Ché re- 
proche touchout à moi le grand aversion que j'ai 
«ue, jatis, pour moi marier... ce qui m*a fait corn- 
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mettK des tntlhonn8terés avec les femmes ; et , in8- 
mement , qui m'a empêché autrefois d'épouser fous , 
Matame..» oui... oui... et c'est pour cela que je suis 
écé venu i c'theute chez fous , pour achever d'ap- 
paiser les remords de mon conscience , en vous pre*- 
sapt d'y faire vfte» vîte, vîte , la roariache de'Ma- 
moiselle fotre fille avecque mon neveu, à moi. 

LAPtisIDSNTB.- 

Ah ! Mylord , vous m'affligcx Grucllement ! Vous 

me voyez inconsolable de ne pouvoir donner mon 

consenceroeni à ce mariage , que mon mari , lui 

seul... 

M Y L o R o « ViatemmpMU 

Pat Saint Facrissch i que diies-fous i 

La Présidskti. 

Ah ! mon Lord , je vous ctie merci , et j'ose exi- 
ger de vous que vou5 m'atdicz , vous - même ^ à 
rompre ce mariage i et à en faire revenir M. le Pré- 
sident. 

Mylord, vivemtnt et ajftttumsement. 

Ah! Matame , est-ce donc- là l'amitié coéternelle 
donc nous nous être chutez cnsemple le serment, à 
U place et pour tenu lieu d'un amour criminel qui 
l'est defiPendu ? 

La PrAsidenti. 

Mail, en quoi blessé- je l'amitié ?... . 
M Y L d R D 9 l'interrompant. 

l\ Ta la d^x et huicicmf année que moi ché TbOA* 
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ncur de fous" connoftre , er que châî mariée fou» , 
Marame, au bon Préi^tenc$ et pour causse, fous sa« 
vcz pi«nr... Chai regardé , toucliour , vos enfant 
comme les miens propt' i moi-.. L'Abbé de Ken- 
«nscen, mon neveu , Il drre le dernier de son nom. 
Mamoiseile forte fille il est restée unique... et au- 
choAirdMiui que moi , par principe de conicrence , je 
veux composer qu^un hmï ei même famille de la 
foti:.e et de... 

tA PRisiDffNTS» l'iiutrrompaHt, 
ih ? bien , fuf et-moi , mon cher Mylord , vout 
qui êtes le plus juste des hommes > je m'en rap* 
porte à vous. Il y a plus de deux ans que noue 
avons donné notre parole d'honneur > pour le ma* 
rîage de ma fille , à. M., pupuis^. Unie parole d'hon> 

oeur i 

MYLORD, vivement. 

Et si le parole d'honneur il vous est rendu , M»- 
tame , ainsi que fotre mari il me l'a assuré ? hein?... 
vous n'avoir plis rien i m'opposer , n'est-ce pas ?... 
Et, d*alieure , considérez fous point, fous. Ma- 
tame , qui savez le dessous des cartes , que par ce 
fnariache , sans rien ôter à mon héritier naturel % 
au contraire môme , en lui donnant tout , tout , 
tout , je m'acquitte , vis-J-vîs de Mamoiselle fotro 
fille , d'un dett9 iqiie 1«« «rrenos àc ma jeunesse ils 
m'ont fait contracter i 

La PRifiosnTi. 

J^ {icflEwaie d'apGw4 4e »om c«U > i^oimieME» 
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9t îe TOUS uconiwii bito à cet pioc^dét équitables... 
Mais.., 

M T L o R D » l'interrompant, vivement et tendrement» 

Mais , mais... mais , Mftame » achouter foqs à 
cela qu'un père il peut pas avoir des sencimens plus 
vîfs , ni encore plus tendres » pour sa fille , que moi 
>'«ff Ai peur U ndtrc .. pour la fôtre , dis-jel 

La. Présidents. ' 

ITélas l Mylord , vous €tes bien payé d'avoir pour 
elle les entrailles d'un père, car on ne saiffoit avoii 
plus d'amour et de véné;aifon que cette petit,e fille- 
là en a pour vous... Elle a , d'ailleurs , tou^ voc 
traits , votre air , vos façons ; toutes vos manières p 
enfin. 

M Y L o R D } trh-vivement. 

Eh! bien, Matame, qui doncqu^es ^xitfi-fffyii L,, 
Dites , dites , si ce petit M. Dupuis , que je connois 
point, il fous rend fotre parole, comme moi >'en 
8tre sûr, sjûr, «t très -sûr, riep p^ut-il plus vous 
empêcher de faire la mariache ? et n'est-il point de 
rhum»nittf... 

La Présidinti, l'interrompant , d'un air <£/•• 
soi/. 

Ah ! mon Dieu , quand il me rendrolt notre pa« 
rôle... Vous me désespérez !... J'aurois encore des 
rjûsoni îQvii^lu» qui l'oppoAKoiem 4 es aia- 
liasc 
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M Y L, o R o , dif4c unt vivacité extrême, 
Ahî de grasse, Matamc, qui som-il les saisons ? dé 
grasse , qui sont-ils i qui sont-ils ? " 

La Présidante, d'un ton entrecoup/. 

Ah! Mylord, le comble de mon malheut cit de 
ne pouvoir vous les dire i 

M I L o R D , très-ltntement , et d'une voix entrecoupée 

vers la fin* 

Tous poufFoir point le dire, Matame? Fous, fous? 
qui pouvez point et devez point avoir rien de caché pour 
moi ?... Vous voulez point me les dire!... ( Aprh avoir 
gardé le silence un instant, ) Quels soupçons I vous réfu- 
tez l'Abbé pour fotre gencre !... Quelles raisons !... 
Qu'est-ce donc qu*il y a eu entre vous ? Hein ?... Est- 
ce qu'il y auroitefFectivcmen», hein ?... Est-ce qu'il y 
a ?.. Hein?... Ahi Matame, vous me faites crempler ?.. 
TOUS me faites trempler!... 

SCENE XI. 

M. nUPUIS, ta PRÉSIDENTE, 
MTLORD SINDEREZE. 

M* Dupuis, à un laquais qui eu eardehors , et ne 
paroît point, et avec lequel il se débat , parce qu'il n* 
veut pas le laisser entrer, 

J s te dis , mon enfant , que je me moque de cela» 
que j'ai à lui parler et que je Teux cnuet i 
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La PnisiDBHTi. 

Ah! Monsieur, je suis enchantée de vous voir... 
M. O a y U I 8 , Vinterrampant , d'un air hrujque. 
Il y parofc « madame > en m'interdisant rotte porte ! 
Parbleu .' cela ne me fait plus douter , Madame » que 
c'est vous seule qui êtes la cause de la rupture da 
mariage de mon fils; c'est vous sûrement qui forçat 
le bon Président , mon vieux et foible ami .• 
M Y L o K D , l'interrompant , à la Présidante* 
C'est don cques-li, Monsié Dupuis, Matame? 

M. D u p U I s , d'un air grostifi^. 
Oui, Monsieur rÈtrangtr, je suis Dupais? Dupuis „ 
Duputs> le Secrétaire^ du Roi, et le plus grand Secré* 
Mire du Roi qu'il y aie eu , depuis leur création ! 
M Y L o R D , avec un rit ironique et an^er. 

Cela il donne la noblesse de Francç?... Ilecrptcni 
picn gracieux, Monsié! 

M. D V P V xs. 

Oh \\t n'avois pa< besoin décela , mon cher! Mon 
perc ^tojt Capitoul, du Kms de la Régence : ainsi 
ma noblesse est bien plus ancienne, comme voui 
voyez ? { Aient rant Iq Présidente. ) Mais, revenons jia 
procédé de ces gens -ci avec moi. Je tous en £aJ4 
juge! 

M Y L o R o , fort étouné. 

Moi, Monsié? moi, Monsié ? 
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M. D-u P u I s » te prenant par la main. 
Vous-même, mon cher ami. 

MYLORDy à pari, ea retirant sa main, • 

lion chci amî!... Il est iou, j'espère! 

- M. n u F V I s , le repreuanu 

Suivez- moi donc ; suivei>moi donc... Le ^mariage 
de mon fils, le Maître des Requêtes, (joli suiet, 
«n vérité!) étoic arrêté , depuis un siècle, avec eux* 

La PR^sioaNTi, l'interrompant. 
Si vous vouliez bien, Monsieur.... 

M. D « P u I s , l'interrompant, 
Kon , madame , je ne veux rien autre chose que 
de vous faire condamner par le premier venu » moi l,„ 
( A Mylord ) Eh \ bien , mon cher anii. 

M y L o n D , à part , et s'/ehappant, ■ 

Au tiaple.'... Il est familier, cet homme! Ututoieprc»- ' 
que les gens à la première vue ! 

M. rj V p u I s , le reprenant encore. 

Oh! écoutez-moi donc , mon cher Koi ... Où allex 

tous!... Aujourd'hui , done , ce mariage se trouve 

rompu , parce que Madame Nacquart, depuis six moit> 

f 'étant entêtée d'un maudit Abbé... 

. LaPrésidxmtx, l'interrotnpaui. 
In vérité, Monsieur... 

M Y L O X D. 

En fétité, Matame, je devois point m*attendre à... 
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M. D u P V I s » l'iiuerromparu. 
Mon cher , c'est qu'il faut que vous sachiet qut 
c'est une affaire d'or pour ces gens-ci. Je ne donne 
rien i mon fils, mais, à ma mort et à celle de ma 
femme, mon 6ts, qui est fils unique, aura plus de 
liuie cents mille livrei de beau bien!... et Je ne me 
suis pas enrichi dans les sous-fermes anciennes y comme 
on le dit à Paris... Sur mon Dieu, il m'en a coûté! 
l'ai même été obligé de solliciter àa indemnités , 
que j'ai obtenues. Le Ministre le sait bien , mon très- 
chef ami 1 

MyloRO, à part et froidement. 

Le funeste petit Pourchois .'.. {A M. Duffu.it,) Monsié, 
mon ctèt-chcr ami , que ché connois point du tout, 
laisse-moi dire fous un mot à Matame , sur un petit 
«(faire , qui l'est point long. 

M. DVF uxa* 

Tenez , je ne sVis ce que c'est que votre affaire t 
mais, à coup sûr , elle ne peut 8tre aussi intéressante 
que là mienne : ainsi jngeinous, et condamnez-moi « 
•i i'ai tort, cher âmi. > 

M T L o R D , i'un air d*impatiénee. 

Oh ! parti ! le plus terrible de mes amis i du moin|^ 
«ouffre fous que Matame réponde... 

M. D V p u I s , l'interrompant, 

£h ! non , poulet , elle ne sauroit rien répondre 4« 
flausible» pour Justifier le choix ^ H**'^ ^ P^^^^ ^* 






*. tf%wut^ 
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M. D V P U I s , l'interrompant. 
Quel diable! cher aroi , voulez-vous toujours parler) 
écoutez donc , à votre tour ! 

La Pr^sidsnts, impatiemment. 
Comtnenti on ne pourra pas dire nn mot! 

M. DvrvïSjse fouillant. 

En vérité , les femmes sont bien babtllardes !... Taseï 
donc touioursi )*y renonce... ( AMy^ord, qui parott 
croire en être débarrassé. ) Eh 1 non , cher ami , c'est 
que je vous ch«icbe la Lettre que m*^ éciite le pré- 
sident, par laquelle il rompt ce mariage. 

La P»is IDENTI. 

Mais, Monsieur... 

MYX.ORD, À M, Dupuis, 

, Mon«ié«f. Monsié... 

D V P u 1 1 1 V interrompant j et poursuivant sans lut 
donner le tenu de parler, 

y tionj rion, c'est que c'est un morceau rare.'.., 

r de sa pot^kf la Lettre du Président.) Apràs ro'avoir 

lu'JL ne veut plus me donner sa fille, voici comme 

( Lisant. ) 
ime M* l'Abbé Kcnsington ne peut pas mal'^ 
is«mcnt garder w$ bénéfices, en sef^-"**^ 
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» je me fais fort de les fai^e tomber à M. votre 
»» fils, s'il rcntroit dans les scntimens de dévotion, 
» que je lui ai vus, il y a deux ans. Vous voyez 
»> que mon amirié ne se dément point, et que je 
»> suis toujours, etc. » 

( ^prèt avoir lu. ) 

Mon fils dans It dévotion !... lui ecclésiastique!... 
lui bénéficier!... Moibteu! je sutf aussi dévot qu'un 
autre; mais si le coquùi prenoii te parti de t*£glisc,.. 
% Prenant le bras de Mjhrd. ) j« lui casserois les braS, 
mon chei ami l 

M T 1 O R D , avfe fureur. 

Parti! Monsié , il faut que je corne, corne^aux 
oreilles de fous , que moi l'être l'oncle de l'Abbé 
Ksnsipgcon , moi , moi ! 

JA. Du PUIS, /ont éfntté. 

Ma foii mon cher ami, i*en suis fâché, pour 
TOUS ! Vous ne méritez pas celai vous avez l'air d'un 
assez bon homme, vous ! 

M T L o a D , ¥/ritahlement en colère ,Àla Présidente» 

Chai l'air d'un bon homme, moi, matame? fn 
F.rance. un bon homme il veut dire une berre^.. Moi, 
chéiuis une beite, Matame? moi, une bette ^. . 

La PrAsidinti, très-emiarrajf/e, 

Ih! non» Myiord » cela ne signi^e point cela ! 
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M. DuPulSfi part. 

Mylord ! Mylord .'.. Ah! c*cst donc-là l'oncle de mon 

ërôle i 

JMtlord, dans la dtraiere e<^ltre , à la Pr/sidentt, 

Un bon homme! rr.oi , un bon hommel ché sortir, 
Macame !... Ché reviendiai quand le président j 
tera... Un bon homme !... Ché sortir !... Ché serois 
point si bon... point si bon !.., car les mains ils me 
difmangenc de chetter par le fenêtre Monsié le se- 
crétaire du Roi*... Pour que ça attive point, ché 
lui quitte la place i. . châ sors!... ché suis sorti. ,. 
ill sort.) 



SCENE XII. 

LA PRÉSIDENTE, M. D U P U I S. 
M. D u p u I s , rappelant le Lord. 



E. 



>H ! non , c'est moi qui vous la quitte, M. My- 
lord... (i Ia Présidente.) Je rois bien que vous 
avei pris votre parri. Madame, et que vous avei 
a.busé. de l'ascendant que vous avez sur l'esprit 
de votre mari!... Je reviendrai lui parler.... Mais, 
api>rener que votre Abbé est l'homme du monde 
b plus dangereux. Je Mis qu'il a fait tout ce qu'il 
a pu poui qu'on eÛDsur vous et sur lui dessoup^ons.k* 
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S'il eût été possiblt de croire une Dame Chrétienne» 
comme vous , coupable d*unc habitude cûminellc. 

La Prés I ointe. 
Ah .' ça, nous voiU seuls , et)e me flatte, à présent,.. 
M. D u P V I s , Vituerrompaat, 

It il enveloppoit dans ses calomnies ma femme... 
Madame Dupuis... Madame Dupuis :... qui est la vertu 
et la chasteté même ! 

La Présidih t I» 
Vous allez donc m'encendre^ 

M. Dupvis, l'iaierrompaiu encore^ 

Ce que je vous dis-li est i la lettre , Madame... Te 
tiens ce fait de deux de nos messieurs , qui viennent 
d%ns cette œuvre à Saint>Eustache , de bonnes têtes ! 
qui ont passé par toutes les charges*» d'anciens mac- 

guiiliers , des gens de mérite i 

La PaisiDBNTl, avec instance. 

Mais , M.Pupuis^ écoutei-nftoii pour Dieu, écoutes- 
moi 1 

M. Du p V I s. 

Non , madame , je vous laisse. Tenez, je ^ens d'en- 
tamer-U une matière chatouilleuse. Si je restois , le 
diroi« quelques sottises ) je ne pourrois pas m'en em- 
pêcher. 11 vaut mieux que je sorte... Je me suis re* 
tenu jusqu'ici. Si je demeurois à présent , je ne ré-> 
pondrois pas de mol. Serviteur. \Usort hrusqMenuiu^) 



COMÉDIE. 



SCENE X I I I. 

L\ l' RÉSIDENTE, seule, 

ËLh ' bien , ch ! bien , cela a-t-il le sens commun?... 
In vdrité , cet homme de fortune-là n'csr pas vrai- 
semblable i il est si plein de son objet qu'il est in- 
capable de rien entendre... Nous eussions pu prendre 
cjucmbJe des mesures. . Mais, faisons descendre ma 
fille... ( En Vapptlaat, ) Hola ! quelqu'un... Y a-t-f# 
quelqu'un là?... 

SCENE XIV. 

L* A B B É, grr/xl LE PRÉSIDENT, ivre, qui le mit ; (i) 

LA PRÉSIDENTE. 

L* A B B É , dans la coulisse , à la Présidente» 

JL oujouRs à vos ordres, Madame, toujours à vos 

( I ) Dans cette Scène et les suivantes, les Acteurs 
qui joueront les rôîes du V*résident et de TAbbé , doi- 
vent mettre up.c différence très marquée dans le jeu. 
Le Président c$é ivre noyé ; l'Abbé n'csr que gris. L'un 
a. ane i^tes^e triste; l'autre a. de la gaîté et de la 
grâce. Il faut remarquer aussi , que ^ par gradations , 
iU reprennent un peu leur raison; et que Jes vapeurs 
du vin se dissipent, chez l'un et chez l'autre, ea. 
proportion de ce qu'il* en Qnc ctc frappes chkcun, 
^/fu/< de l'Ameur,) 

E iî| 
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» je me fxh fort «le les faire tomber à M. votre 
» fils, s'il rentroii dans les senrimens de dévotion , 
a» que je lui ai vus, il y a deux ans. Vous voyez 
»> que mon amitié ne se dément point, et que )€ 
M suis toujours, etc. »- 

( j4pris avoir lu. ) 

Mon fils dans la dévotion!... lui ecclésiastique!... 
lui bénéficier!... Moi1>teu! je ^Vs aussi dévot qu'un 
autre*, mais si le coquin pr&noi» le parti de l'Eglise,.. 
% Prenant U hras de Mylord» ) je lui casserois les brat« 
mon cher ami i 

M T t O R X> , avec fureur. 

Parti! Monsié>, il faut que je corne, cornc^aax 
oreilles de fous , que moi l'être l'oncle de l'Abbé 
Kensipgton , moi , moi ! 

M. D u-P u I s , «w //»««/. 

Ma fol! mon cher ami, j*en suis fâché, pour 
▼ous ! Vous ne méritex pas cela ! vous av ez Hai t d'ua 
assez bon homme, vous! f^ 

M T L o R D , v/riiàbletnent en colère , / 

- Chai l'air d'un bon homme, me 
France., un bon homme il veut dire u' 
chéiuis une beire, Macame? moi, 

La PrAsidinti, ir(\ 

Ui! J)on, Mylord » cela ne sî^aîg 



4> LA VÉRITÉ DANS LE VIN , 

M. D'V P u I s 9 l* prenant par la main. 
Vous-même , mon cher ami. 

Mylokd, à pari, eu retirant sa main, 

Mon chet amii... Il est fou, j'espère! 

M. Dupvis, le reprenant» 

Suivei-moi donc i suivez'moi donc... Le ^mariagtt 
de mon fils, le Maître des Requêtes, (joli sujet , 
«n vérité!) étoic arrêté , depuis un siècle, avec eux* 

La PRÉSIDENTE, l'interrompant. 
Si vous vouliez bien , Monsieur..,, 

M. D V P u I s , l'interrompant» 

Kon, madame, je ne veux rien autre chose qae 
de vous faite condamner par le premier venu » moi !m« 
( A Mylord. ) Eh ) bien , mon cher ami. 

M T L o n D , à part , et s'/chappant. 

Au tiaple I... II est familier, cet homme! Il tutoie prc»- * 
que les gens à la première vue ! 

M. O w P u I s , le reprenant encore. 

Oh! écoutez-moi donc , mon cher Koi ... Où ailes 

vous!... Aufourd'hui, don«, ce mariage se trouve 

rompu , parce que Madame Nacquart, depuis six mois» 

• 'étant entêtée d'un maudit Abbé... 

. Là Présidente, l'interrompant» 
Sn vérité, Monsieur... 

Mylord. 
En férité, MAtamc, je devois point m'attendre à... 
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M. D u p V I s , l'interrompant. 
Mon cher , c'est qu'il faut que vous sachiez que 
c'est une aflFaire d*or pour ces gens-ci. Je ne Jonne 
rien à mon fils, mais, i ma mort et i celle de ma 
femme, mon fils, qui est fils unique, aura plus de 
huit cents mille livres de beau bienl... et Je ne me 
suis pas enrichi dans les sous-fermes anciennes , comme 
on le dit à Paris... Sut mon Dieu, il m'en a coûté! 
l'ai même été obligé de solliciter des indemnités, 
que i*ai obtenues. Le Ministre le saie bien , mon très- 
chet ami 1 

Mylouo, à part €t froidement. 

Le funeste petit Pourchois .'.. {A M. Dupuit,) Monsié, 
mon ttit-cher ami , que ché connois point du tout , 
laisse-moi dire fous un mot à Matamey sut un petit 
aflFaire , qui l'est point long. 

M. VVPVi»^ 

Tenez , je ne sais ce que c'est que votre affaire t 
mais, à coup sûr , elle ne peut Stre aussi intéressante 
que la mienne : ainsi jugez- nous, et condamnez-moi» 
fli j'ai tort, cher ami. 

M T L o K O , d'un air dHmpatiénee, 

Oh i parti ! le plus terrible de mes amis i du moinf^ 
«ouffre fous que Matame réponde... 

M. Dupuis, l'interrompant. 
Eh ! non , poulet , elle ne sauroit rien répondre 4« 
plausible, pouc jui(i6e,i; le choix ^ qu'à la place de 
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mon fils, elie fait iiiir* i son miri, 4t ce damné 

d'Abbé , de ce vilain renégat... 

La Ps^siDKNTl» Vi^itnompant, 

Mais, connoissci, du moins • Monsieur , les gent ^ 
qui vous patiei.*. 

tt. Du P I s , l'interrompant , à Myîori , sans eattndre 
ce fu'on dit. 

Qui mené une vie scandaleuse... 

M Y L o ft B, l*iiiirrr«tfifNiaf. 

It savré fous, Monsié, que cet Abbé est... 

M. B p « I S , l*itttirrompant, 

lit toujours d'un cAté et d'un autre , avec des 

coquines i Oui , )e le sais bien!... ( Vàfant Vim^tiejut 
dm L9ri ) Est.ce ^iic vous le contloiMea? 
Mtloro, à i« PvéskkàH. 

Mais , Macame , €tte fous d'intelligence de cette 
cene ?••• 
M. DvPUli, V interrompant j pounuivant , sans 

management* 
Après avoir soupe avec ces impum-lâ « au pokit<lu 
Jour, M. TAbbé les mené boire du latafiat, i Neuilly , 
Cl c'est lui qui mené la calèche ; et il n'y a pas trois 
j«crrs qu6 cela esfc arrivé , au moins... Vn Abbé !,.. 
Y a*t-il un scandale pareil à celui-U i 

M T L b a D , dans 'la dernière impatience, 
Vznil Monrïéi JScoutc-fbui > un moment.. Cet 

M. Dupvia , 
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M. D V P U I s , l'interrompant. 
Quel diable 1 cher ami , voulez-vous toujours parlera 
écoucei donc , à votre tour ! 

La Pr^siobntc, impatiemnunt. 
Comtnent! on ne pourra pas dire un mot! 

M. D u p u I s , y« fouillant. 

En vérité , les femmes sont bien babtllardes .'... Taseï 
d«nc toujoursi j'y renonce... ( AMyiord, qui parofi 
croire en être d/harrass/. ) £k ! non , cher ami , C'est 
que je vous ch«tche la Lettre que m*a écrite le pré- 
sident, par laquelle il rompt ce mariage. 

L A PKis IDENT E. 

Mais, Monsieur... 

Mtlord, à M, Dupvis. 

Mais, Monsié... Monsié... 

M. D V p XJ I s , V interrompant , et poursuivant sans lui 
donner le tenu de parler, 

Ih' non , non, c'est que c'est un morceau rare!.., 
{Tirant de sa pçche la Lettre du Président.) A pris ro'avoic 
dit qu'il ne veut plus me donner sa fille, voici commt 
il finie : 

( Lisant. ) 

c( Comme M. l'Abbé Kensington ne peut pas mil-* 
p ^eucçuMment gardei ms bénéfices, en se mariafit|, 

£ 
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mon fils, dte fiiit fcir* i «on mtri, 4t ce dtmné 
fl'Abbé , de ce ▼ilaîn renégat... 

La PtiisiDiNTt, l'interrowpant. 
Mais, connoissci, du moins , Monsieur , itt ^cn« i 
<]ui vous patiez.*. 

tH. D u P l s , l'interrompant , à Mylorà , sans tnttnirt 
et qu'an dit. 

Qui mené une vie scandaleuse... 

M Y L o » D, l'ti>«rrr9mp<M». 
Et savré fous, Monsté, que cet Abbé est... 

M. B P I 1, IHatetrompatu» 
«st toujours d'un côté ce 4*afi feutre , arec des 
coquines ? Oui , je le sais bfcfil... < Véfant Vim^tienct 
da. L9râ ) Est* ce ^uc vous le coniioisset? 
MtlorD) à la PtiùâeMe, 

Mais , Matame , être fous d'ittlelligence de cette 
ccnc ?».. 
M. Du PUIS» V interrompant j poiinuivaui, sont 

mdaagtnuau 
Après avoir soupé »vec ces imp«es4à » au ^fnt^ 
jour, M. l'Abbé les mené boire du wtafiat, i Neuilly , 
et c'est lui qui mené la calèche i et il n'y a pas trois 
î«tïrs qufe cela esfc arrivé , au moins... Un Abbé î,., 
Y a'til un scandale pareil à celui-là \ 

M T L b'ft D , àans ta dernière impatience» 
'l>arti! Monsîéi écoute-fous, un moment... Cet 
A^é... 

M. Dupvxt , 
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M. D V P U I s , V interrompant. 
Quel diable! cher ami , voulez-vous toujours parlera 
écoucet donc , à votre tour ! 

La Pr^siointI, impatiemment. 
Comment! on ne pourra pas dire un mot! 

M. D V p y I s t /« ffuHloMt, 

En vérité , les femmes sont l>ien babillardcs !... Tasex 
donc touiouttt j'y renonce... ( AMyJord, qui parott 
croire en être d/hamss/. ) Eh i non , cher ami , C*ett 
que ie vous cherche la Lettre que m'ji écrite le pré- 
sident, par laquelle il rompt ce mariage. 

La Psis XDENT I. 

Mais, Monsieur... 

Mylord, à M. Dupui*. 

MJiis, Monsié.*. Monsié... 

M. D V p V I s , V interrompant j et poursuiy/unt ians lui 
donner le tenu de parler» 

Ih' non , non, c'est que c'est un morceau rare!... 
{Tirant detapçchela Lettre du Président.) Aprds m'avoie 
dit qu'il ne veut plus me donner sa fille, voici comme 
il finit i 

( Lisant. ) 

<f Comme M. l'Abbé Kensington ne peut pas mal-' 
ï» ^eucçuMmcnt gvdec ms bénéfic» , en se mariacti; 

£ 
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)) fe me fats fort de les faire tomber à M. votre 
»> fils, s'il rentroii dans les scnrimens de dévotion, 
]• que je lui ai vus, il y a deux ans. Vous voyez, 
» que mon amitié ne se dément point, et que je 
»> suis toujours} etc. »■ 

( Aprh avoir lu. ) 
Mon fils dans la dévotion !... lui ecclésiastique.'... 
lui bénéficier!... Morbleu! je sut* aussi dévot qu'un 
autre; mais si le coquin prenait le patti de rEglise,.. 
tPrtnMt lé bras de Mjl.ord, ) It lui catserois les bras, 
mon chec ami i 

M T t O R O , av(c fureur. 

Parti! Monsié , il faut que je corne, corne^aux 
oreilles de fous, que moi Tctre l'oncle de l'Abbé 
Kensipgton , moi , moi 1 

M, D u P u I s , toat e'fttn/. 

Ma foi! mon cher ami, i*cn suis fâché-, pour 
vous i Vous ne méritez pas cela 1 vous avez Tair d'un 
assez bon homme, vous ! 

M T L o R D , v/ritatlement en colère , A ta Pre'sidente, 

Chai Tair d'un bon homme, moi, matame? En 
F rance, un bon homme il veut dire une bette K,. Mot , 
chésuis une becte, Matame? moi, une bettes . 

La Pr^SIDBNTI, trèt-embarrajfe'e. 

Ih ! non , Myiord , cela ne sisni^e point cela i 
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M. Dupuis, 4i pan, 

Mylord ! Mylord .'.. Ah! c*«t donc-U l'oncle de moa 
drôle i 

JHtlord , dans la dtrnitre colère , à la Presidtniê, 

Un bon homme! nr.oi , un bon homme 1 ché sortir» 
Macame !... Ché reviendiai quand le président j 
sera... .Un bon homme !... Ché sortie !... Ché serots: 
point si bon... point si bon !.., car les mains ils me 
dt^mangent de checcer par le feiiëtre Monsié le sé- 
ctcraire du Roi!... Pour que ça aiiive point, ché 
lui quitte la place!. . chi sors!... ché suis sorti. «• 
[Il son.) 



SCENE XII. 

LA PRÉSIDENTE, M. O U P U I S. 
M. D u p u I s , rappelant U Lord, 



E« 



^H ! non , c'est moi qui vous la quitte, M. My- 
lord... { à la Présidente.) Je vois bien que vous 
avez pris votre parrî, Madame, et que vous avei 
a.busé. de l'ascendant que vous avez sur l'esprie 
de votre mari!... Je reviendrai lui parler.... Mais, 
apiirçnet que votre Abbé est l'homme du monde 
U plus dangereux. Je sais qu'il a fait tout ce qu'il 
ji pu poui qu'on eÛDfur vous et sur lui dessoupçons.^» 
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S'il eût été possible de croire une Dame Chrétienrcv 
comme vous , coupable d*unc habitude criminelle. 

La PRisXOBNTE. 

Ah .' ça, nous toIu seuls , et je me flatte* à présent... 

M. D U P u I s , l'interrompant, 

It il enveloppoik dans ses calomnies ma femme... 
Madame Dupuis... Madame Dupuis :... qui est la vertu 
et la chasteté mSme i 

La PrésIden t !• 

Vous allez donc m'entendrez 

M . Dupuis, l'interrompant encore. 

Ce que je vous dis-lâ est i la lettre , Madame... Te 
ttcns ce fait de deux de nos messieurs, qui viennent 
dans cette oeuvre à Saint-Eustache , de bonnes t8tesl 
qui ont passé par toutes les charges} d'anciens mac- 
guilllers, des gens de mérite! 

La PkAsidinti, avec instance. 

Mais , M. Dupuis :^ écoutexrtAoii pour Dieu, écoutei- 
moi 1 

M. Dupuis* 

Non , madame , je vous laisse. *Tenex, je ii«ens d*en- 
tamer-là une matière chatouilleuse. Si je reitois , je 
diroic quelques sottises i je ne pourrois pas m'en em* 
pécher. Il vaut mieux que je sorte... Je me suit re- 
tenu jusqu'ici. Si je denteurois à présent , je ne ré« 
pondrois pas de moi. Serviteur. {Il tort hrtuquenuiu^ ) • 



COMÉDIE. 



SCENE XIII. 

LA l' RÉSIDENTE, seule. 

mLh ' bien , eh ! bien , cela a-t-il le sens commun?... 
In vérité , cet hontme de fbrtune-là n'csr pas vrai- 
semblable; il est si plein de son objet qu'il est in- 
capable de rien entendre... Nous eussions pu prendre 
ensemble des mesures.. Mais, faisons descendre ma 
fille... ( En l'jpptlaat. ) Hola ! quelqu'un... Y a-t>fè 
quelqu'un li?... 

SCENE XIV. 

L' A B B É, gris\ LE PRÉSIDENT, ivre, qui le mit ; (l> 

LA PRÉSIDENTE. 

l' .A B B £ , dans la coulisse , à la Présidente, 

I oujouRs à vos ordrc&, Madame, toujours à vo» 

\ I ) Dans cette- Scène et les suivantes, les Acteurs 
qui joueront les rôles du V^résident et de l'Abbé., doi- 
vent mettre une différence trcs marquée dans le ieu. 
Le Président est ivre noyé; l'Abbé n*est que gris. L'un 
a. ane i.vies4e triste; l'autre a. de la gairé et de la 
grâce. Il f^t remarquer aussi , que * par gradations , 
iU ceprcnncnt un peu leur raison; et quejes vapeurs 
du vin se dissipent, chex l'un et chez l'aune, en> 
proportion de ce qu'il* en ont été frappes chicun. 
^îiùte de l'Auteur,) 

E iîj 
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ordres... ( JuprfsUtnt^ en. t'ofançaut,) Ah ! le toi! petit 
vin blanc , le joli petit vin blanc* avec des huttres .'•.» 
Il eft coquin... ce vin>là est coquin 1 

LbPrésidint, iZa Présidente, 

Madame... Madame... oui, madame* 

La PftiSIOBMTE. 

Eh ! mais , Monsieur le Président, ne vous ttouvet- 
vous pas mal } 

L* A B B É^ d'ua toa badin, 

Ih ! mais^ majestueuse Présidente^ ne voyez-vous 
pas, tout d'un coup., que notre santé, à l'un et 
à l'autre... est au-dessus de ses adirés i 

Lb PRÉSIDINT, à la Présidente, 

Tenez, Madame... faites-nous une... ga... ga... ga-...' 
lanterie... passez dans votre appattcmenr. 

La PmâsiOBNTB. 
Je le veux bien , Monsieur , mais... 

Lb PbAsidbht^ l'interrompant. 
Quoi! mais' mais?... Nesais-je pas bien qtie j'ai' 
à parler à j' Abbé... en particulier... et de cette affaire... 
à laquelle vous vous opposez... Allez-vous me la faire 
oublier ? 

La PRisintNTB. 

Von ^ MoDSicoTi je me netire.^. [Apart, ) Observons- 
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les \ voyons ce que tout ceci deviendra. Allons trouver 
ma fille, et me concerter avec elle. 

{Pendant ett à parte , lai^is de gens ivres entre le président 
et l'Abbé , et plus la Présidente sort,) 



SCENE XV. 

L' A B B É , LE PRÉSIDENT. 
L* A B B â , chantant, 
CI jLiA Princesse est partie ? >ï 

Li Pr^îsidïnt» pesamment» 
Oui , la voilà partie... Ah .' ça , mon Abbé... at- 
seyons-nous-Iâ... et parlons d'affaires. 

l' A B B É ^ tris-gaîment , avec folie même. 

D'affaires'... i moi?... à présent?... Tiens, mon 

Président, les vingt-quatre notaires du rot... vien- 

droient à présent pour affaires... mSme pour me prêter 

de l'argent, que je les cnverrois , avec leurs espèces... 

( Il chattte. ) 

ce Lanière, lanière... » 

Ihi oui , chantons plutôt, céleste président ! 
{Ils s'asseyent, auprès d'une table , qu'ils mettent entr'eux, ) 

Aie: Chacun à son. tour, liron liretie^ etc, 

(( J'aime beaucoup les femmes blanches t 
»> Maij j^aime encor mieux le vin blanc. 
» ;• n'ai point vu de femmes franchct , 
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» Ei j'ai bu souvent du vin franc. 

» Le sexe ne m'est rien quand je flûte*» 

» Et dans ecla , comme dans tout, 

» Chacun a son goût... 

» Point de dispute... 

» Chacun a son goûc... » 

LE PRisiDBNT. 

Parbleu! tu es bien henreux d'être toujours... dt 
cette gaîté-là!... Il faudroit^ moi, que j'eusse bu... 
un peu raisonnablement... pour être la moitié aussi 
gaillard... et si encore... 

l'AbbA « l'interrompant, en prenant l'air triste. 

Ah! Morbleu! il vient, pourtant» de me passer 
par l'esprit quelque chose... qui me chagrine » 
et qui., me rend triste... oui, triste. {Il rit^) 

Lb Pr^sidbnt. 
Dis-moi ce que c'est ^ 

L* A. B B É » d'un air tendre et vif. 

C'est que tu sais bien que je suis ton ami... ton 
véritable ami?... et, cependant, depuis cinq ou sî3k 
mois... je me reproche de te cacher un secret... qui 
te regarde. 

Lb PRisTDiWT, pesamment. 

Qui me icgarde.,, (npi ?••• Monsieur) c'est fort 



« 
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mal !... Ekl bicn..^ c'etc tris- mal!..* Pat exemple... 
entre amis., a-^-on rien de caché ... >'ttn pour l'autre i 

1» A B B t. 

C'est ce que je me suis dit... mais ce qui m*a em- 
pêche de te découvrir... ce secret-là... c'est que je 
crains qu'il ne te fâche i 

Ll PRisIOINT. 

Qu'il me fâche ^... moi ?... moi?... qu'il me fâche?..* 
Le pauvre homme ! 

l' A B B A. 

Oui , toi... toi-même... tiens... si tu veux que je 
te le dise... jure-moi auparavant... que cela ne te fera 
aucune peine? 

Lb Prési&bnt. 

Oh ! je te le jure... je tt k jute... fih...J qu'est €• 
que cela me fait à moi ? 

L' A BBS. 

Bh ! bien , président , tu es... un honnSte homme !..« 
ta et... un honnSte homme!... 

Lx Pbésioint. 
Ih ! bien , est-ce-lâ un... secret ? 

L* A bb i. 

Attends donc... tu es un honnfite homme**, ma^ 
u femme... 
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Lx PRisiDENT» Vinterrofnpaai, 
Ma femme î nui femme ? 

L* A B B É ^ l'interrompant* 

N*est pas une honnête femme... Veux-ta que \t te 
le dise ?... 

LlP&ésIDBNT. 

Cela n*e$t pas vrai ! morbieu!,.. cela n*c$t pas rraî 1.. 
C'est une femme d'honneur que ma femme 1... la 
Présidente esc vertueuse... et mênrw ce sonc cou)ours 
des querelles... quand j'en veux venir... Je te dis 
qu'elle est iix>ide, moi... Mais, voyons? 



Oh! mais... puisque ru te fâches, et que tu ne 
me crois pas... je. ne te dirai plus rien, moi... Dès 
que cela ne te fait plus de plaisir... Est-ce pour mot 
que jc te dis. cela ^«. Qu'est-ce qui m'en revient ( 

LSPRI&SIDBNT. 

Un moment... M. l'Abbé... pirlont de sang-frold..* 
Ai-je tore de me mettre en colère?.. Est-il 4tonnanr 
qu'on prenne feu... qu.md on entend dite ces sortes 
de choses- là de sa femme ? 

l' A B B £ , en riant de tout son eaur. 

Eh! mais, quand cela est vrai» nigaud!... pardi! 
quand cela est vrai ! 
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Li P&ÉsiOINT , vivement. 

Cela n'est pas vrai , motbieu !... cela n'est pas vrii.,, 
paicc que c'est faux ! Prouvez» ttnot , mon petit Mon- 
sieur , comme cela est vrai; Donnez- moi... cette satis- 
faâion-là i 

L* A B B £. 

Oh ! tu vas en avoir le plaisir... Tiens, je le prouve !.. 
je le prouve... parce que... Prima y vous êtes un hon- 
nête homme... Mais ta femme... ta femme est une 
Catin î 

Ll PRésiDiNT, hors de lui. 

^ Mais quelles preuves en as-tu?... dis donc^ dît... 
dis-là... dis... dis donc ? C'est que, vois-tu, je suit 
si sûr de la Présidente qu'à moins que tu n'aies 
vu... que tu n'aies vu... et si encore... |e ne le croirois 
pas ! 

L* A B B É , pUunnt de tendresse. 

Tiens, mon cher Président!... mon bon ami!... 
hiy fai, hi... hi , hi , hi... 

Ll PRiSIDBKT. 

Pourquoi t'affliges-tu ?... Pour moi ?... A qui en 
as-tu ^.. Moi , \t n'en crois rien 1 

L* A B B i , pleurant encore. 
Tu n'y es pas , mon très-cher ami 1... c'est que je 
suis un coquin !... un misérable 1... un roué !... En 
véiitJ , cbe>- ami i si tu es ce que tous les maris sont 
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à Pari5... il faut t'en prendre à ta femme... ce n'est 
pas ma faute... 

Lb PrAsidint» d'un air assur/. 

Te ne ie suis pas... Oh! mon pauvre ami, si ce 
n'est que cela... ne ce désole point rant... je te dit 
que je ne le suis pas , moi , parce que j'en suit sûr ! 



L* A • B A. 

oh ! mon ami , sur mon honneur , ta l'es... sur mon 
Dieu, mon ame, tu l'es ! cela n'est que rrop vra) 1... et « 
tiens , que je te rappelle... Te souvicnc-ii du jour des 
Rois , qu*il geloic à pierre fendre i 

Lb PaisiDBMT. 

Il faisoit froid... Eh ! bien , quand je m'en souvien» 
drois? 

L* A B B É. 

Tu fus dfner avec Mylord Sindercie... mon cher 
oncle... chci une femme de mérite... qui est même 
fort ennuyeuse.,, quoiqu'elle ait soixante ans pattét. 

Lb PRiSIOBNT. 

Cela est juste... Eh! bien? 

L' A B B i. 

Bh! bien?... je n'y fus pas mol... quoique je funt 
prié de cette partie finco*. arec vosi autrcitt • Eh ! bien? 

J 
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U Pirésidenu me fit rester «toc elle... Btottct ma 
faute i 

L k P R i s I b Ji N t. 

. Ehi bien, quel mal y « t-il A tout celai 

L*ABti4 

lUti riae dît que ie té riisseKiblois,.. Êst-céma faute i 

LâPfssiDeMT^ 

iiii <}uaAd tu me .resscmbieiotSé.* Où est dOM la 
Ihalheur^.. le grand malheur ^.^ 

li* A B 1 i , d'un air haiin» 
He te presse dotic point*. « Ensuite , elle m'tmbratse^ 
en me disant : m C'est mon mari<.< c*e&t toi char 
ti zmu.é que j'embrasse!;.. (Car elle t'aime dans la 
» £»nd).i4 c'est mon mari qua je haise4.« a £si4«e 
tna fauta? 

ta^aàsxniNïj 

Eh .' bieh , Qu'est ce qu'il j a doilc li de Si grave ?.^« 
fcst-ce que je prends fardtn. à ceS rai^.. mi... mv 
tiUtiet-là ?«.. et, sur-tout i avec toi <*. peut follet I 
. i^* h. t % t i en nanti 
Un moiakttit.n un moment.. . Comma if falsoit diaud, 
aile ôta son fichu... Oh ! il faut le dite.^. {faisant 
kn signe indicatif) elle a tout ceci.^. admirable ? £tt- 
ce ma fauta} 

il P a À s i D' 1 N t. 
. . Mais , ast.ca ta faiact i uKê u £iuti Uéé Qui 
vcbx-m 4a;a^^ 

î 
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l' A B B A , pleurant. 

Que Tcux-tu que je te dise?». ,Que veas-tu qut 
Je te diie , mon très-cher ami .'... je fut assez in- 
digne... et asiex 'abandonné de Dku,.. pour... cf)cr 
ami ! ne m'en parle pas davantage.'... c'est une af- 
faire faite! tu vois bien, i présent... que ce ne «ont 
pas-U des ouï-dires... Tu vois bien que c'est par moi* 
même... que je suis certain que tu es ce que tu ne 
métitcf afirementpas d'êcte» et, sui-tout de la façon 
d'un ami comme moi. 

Lb PRÉsidbnt, confondu. 

Te n'en reviens point!... je n*en reviens point! 

L' A B B É , pleurant, 

Maitt cher ami, ctt-ce ml faute?... mets toi en 
ma place... pouvois- je faire autrement ? Il eût fallo 
ftreun Ange.... Là, dia, est-ce ma faute?... Kon, 
c*ost que je t'en fais juge ? 

Lb PRitXOBMT. 

Non , ce n*'est point ta faute... tu n'as atfcun tort... 
tu as fait ton métier , toi , l'Abbé... mais la Prési- 
4ente est une malheureuse ! 

L* A B B i. 

Oh'! c*est mil à elle !... vous qtii ne lui refusn 
rien.. Je l'ai prise en aversion... dcpiris ce term-ti'.. 
( En pleurant. ) de m'ewnr forcé , le pistolet sous la 
gorge... i firire <cette espiéglecie 4i à mon ami !..• A 
mon meilleur ami .'... mon plus cher ami l 



C O M Ê P I E» fi 

LlfUAsXDINTv 

Te ne t'en «|ît pat nutitais gré».* à toi, l'AU>^.., 

Cela t*a fait plaisir... Je n^ t'en veu» pas pour cela... 
aa contraire... j'aurai toujours pour toi la recon- 
noîssance... que mérite... le secret que tu viens de me 
confier... Mais, écoute donc, mon amJ, il ne fau^ 
pas aller dire cela à d'autres, au moins! 

X.* A B B «. 

Cher ami, tu conçois bien qu'il n'y a que toi au 
inonde à qui cette confidence-là puisse se £aire..t 
D'ailleurs, je ne le ditois pas métne à mon con? 
fesseur... Ah! tu seras le seul... la peftel 

Lb P.RâsiSBMT, affectueutenunt. 

Cher Abbé!... mon très- cher Abbé!... tu ne pou* 
-Yois pas me donner un« plut grande marque de con- 
fiance... et d'amitié... que ce secret-là .. Je n'ou- 
blierai Jamais fç service que tu me tends... mais la 
Présidente t'en souviendra 

L'ABBi. 

Pour moi Je ne lui pardonnerai de met Jours!... 
et, ce matin, quand je l'ai quittée... iEn riant.) (eai 
je l'ai quittée ce matin } je l'ai traitée indignement... 
parce que je ne puis la souffrir... depuis qu'elle t't 
manqué... Cela est plus fort que moi... et, si j'étoia 
en ta place* jç Ut ferois enfermer... dans un boa 
CottVtiii! 
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Lx PkAsidbnt. 
C*«it à quoi la bonne dame doit s'attendre ! 

L* A B B 4 t tendrement^ 
In ee cas-li^, quand nous l'aurons fait cloîtrer.», / 
si tu veux, mon ami !... mon très cher ami .'.., venif ^ 
loger avec moi,., dans ma petite maison des Porche* 
ions... nous vivrons ensemble 1 

Lb Président, l'embrassant et pUumm de tendresse. 

Cher Abbé!,.. xnontrèi-cherAbbé!.,. j'y consens^ de 
bien bon coeur!,.. (lisse lèvent») Oui, cher ami!... 
oui, j'irai vivre avec toi,.. Tu peux bien en êttecef<- 
tain... Tu me tiens lieu de tout... Quand on « 
un ami,., un fidèle amit un ami sûr... comme toi» /# 
si faut vivfe éternellement avec lui ! } 



SCENE XVI. 

LA PRÉSIDENTE, LE PRÉSIDENT, L'ABBÉ. 

La PbÉsxdsntb, d'un air intr/pide % «» Prési^tni 
et à VAhhé. 

JE revenois ici... Messieurs, et je me sais arrêtée un 
moment pour entendre la fin de votre belle conversation* 
( Au Président, seul. ) N*est-il pasafFreux^ M, le Président, 
que vous soyei assez iSche pour prSter roreilic aux ca- 
lomnies le« plus atroces , les plus dénuées de vrai- 
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lem^Unce , et qtii ne vous couvrent pas moins de 
honte que noi i 

Le PftftsiosHT, ua pra moim ivre. 

Comment ! comment ! Madame > vous ctcs atsez 
hardie... 

La PRisiDlNTi, Vitu«rromftt»t , fiéremeun 

Allez, Monsieur, on ne craint rien, quand on est 
sûr de. ton innocence. Je n'appréhende rien, vous 
dis je ; je n*ai rien i me reprocher ; et on ne peut 
pas prouver que je sois capable de la moindre chose qui 
puisse choquer la vertu,, ni la bienséance! 

L*Abbé , â part, 4n riant, et légèrement,' 

Elle ne parleroit pas si haut, si je ne lui eusse pat 
tendu ses méchantes Lettres .'... )'ai fait U une itnetie I 

' La Présidbmts,«« Prdtident, 

Il n'y « que vouï au monde. Monsieur, et encore 
faut-il ^ue vous soyez dans l'état honteux o& le vin 
vous a mis t il n'y a que vous , dis-je, qui poissies ' 
donner quelque créance aux fiables et aux rSveriet 
que vous débite, depuis une heure, un homme ivto 
conune M. l'&bbé ! 

I.* A B a fi , éclamni dh rire , «tt PtétiâeUt. 

Ah ! ah ! ah! ne ditoic-on pas que j'ai bu, à cntenice 
Midame i 
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LzPuAsiniNTila Présidente , regardant VAhlé 
fixement. ' 

EfFectit«ment , i'Abbé a du YÎn... mais beaucoup... 
cl je commence à concevoir.». 

L* A B B É , à part , et souriant. 

Oh ! je voudrots bien quMl imagin&r... que je lui 
al menti... Cela seroit plaisant i... Oh ! je le voudrots, 
à présent .' 

La PbAsipimti, au Président, 

Mais, Monsieur , répondex-moi... Vous me feret jus- 
tice de M. l'Abbé) tous ne le reverrez de votre vie: 
vous le chasscret de chet vous , ou je ferai un éclat >... 
Je vais , de ce pas , me réfugier chez mon oncle , le 
Conseiller de Grand'Chambre. Je prendrai « avec lui , 
des mesures pour nous faire sépareri.. et nous verrons 
ai , sans raison et sans preuves , sans prétextes même , 
on peut attaquer la réputation ee l'honneur d'une 
femme comme moi ! 

L* A B B £, en riant, au Président, 

Eh i bien , Président , la crois-tu ?... ( A pmrt, ) Oh l 
je voudrois qull la crût ! ( Bas ^ â la Présidente, ) Al. 
Ions Madame,. il est tems d'appuyer >... fe vais vous 
seconder.,. > A» Présidetu.) Ecoute donc , mon ami, 
tous les jours... on se trompe dans ces matières- li. 
Ll pB.i«IDBMT, le Jutant encore avec des yen» 
arrétét. 

Un petit moment, M. l'Abbé... i*ii rout pUtt,., Point 
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ipoint de pUManteritt !.\ J'onvrc les yeux^ pcdi à petit,, 
fljc voutcii-bicn que vqus avex ba ! 

L* A B B i , en riantf 

Oui, voilà ce que c'çst... c'est le vin» mon ami..« 
( Bas , À la Présidfntt») Allons, madame, un petil 
coup de coUiet .'... c'est qu'il sera délicieux qu'il voui 
CKoie!.. Cela vaudra dei'ot!... Cela sera divin .'... ( Au 
Pr/sident,) le te deoiandç t «» .g'^ce, de ne tien 
croire Jm. 

Lx PrAsi»bht« i'un. air d'huuuur. 

Eh ! non , Monsieur , ne plaisantoot pat..* Je n*ai 
pas envie de rire**. Je reprends man bon sens , moi .'.., 
D'abord... c'est que vous <tes un coquin, si cela 
n'est pas !... et si cela est... et cela n'est pas>.. cat 
je commence à être sûr que cela n'est pasj 

L* A ■ B i , d'un toit hadiu. 

Oui, oui» cela n'pst pas.,, et cela ne peut pat 
Itre !... cela n'est jamais arrivé !.«. à un Président... 

LlPxAsiDXMT. 

Ainsi , de quelque manière que vous vous r»- 
tournieji... dan» les deux cas... que cela soit... ou 
que cela ne soit pas... dans les deux cas... 

L' A B B A , Vinterrompiaa « «n U eontrtfaisam» 

Eh! bien, dans les deux cas?,.. Achevé donc.»* 
le cf ois que tu ai 4u vin aussi i 
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Lm PitÉSZDiMT, d*iM air firmes 

Dans les deux cas. Monsieur , ne mettez jamats les 
piads chez moi... Vous avez calomnié Madame... je 
ne veux plus vous voir... Sachez tout ce que vous 
y perdez , mon petit Monsieur... tout étoit arrangé 
pour vous faire épouser ma fille.' 

L* A B B É r rteulaut diétonntmtau 
A moi , ta fille !... I moi un mariage véritable ?..^ 
à moi la demoiselle Kacquart ?... ( A la Pr/sideau. ) 
L'affaire auroit-elle été canonique, Madame?... Vous le 
savez i 

La PRâsIOBNTB. 

Osci-vous bien encore?... 

l'Abbé, l'interrompam , au Président, 

Mon ami', outre cela... je Taurbis refusée... Je nû 
Teux point me marier, moi.'..t Je ne suis pas encore 
aïsez abandonné de Dieu... ni des femmes... comme 
tu sais. Président... p»ur m'aller marier? 

La PRÉsiDaNTi, d'un air de dignité. 

Sortez, Monsieur; et ne paroissez jamais devant 
moii 

L* A B B A , se retenant , pour ne pas rire. 

Je sors , Madame .. Je n'en dirai pas davantage , 
parce que c'en est bien meilleur !... Je suis chatmé que 
cela ait pris ce tour-li.'. . J'en rirai toute ma vie^... 
et , d'ailleuct , je luU enchanté que tout se soit passé 



I 
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dans la douceur^.. ^ ayee qu'il est de U dernière coii- 
•équencc pour moi..; d'avoir de bons procédé* avec 
jes femmes... Cela m'en fera avoir, bien lûremenr, 
d'autre*. {Il son.) 



SCENE XVII et dernière. 

LE PRÉSIDENT , la PRÉSTDBMTE. 
La Prâsidbmt, sejeitaof awcpiedt de sa femme. 

Ah ! ça , ma chère femme, |e te demande pardon... 
de* soupçons împcrtinen*... Je t'en prie • que cela 
n'altère pas notre union , qui hè .. 

La PrAsiointi, l'interrompant j et l'aidant à 
se relever, 

Ceschofes-li , Monsieur, se pardonnent rarement... 
Cependant, la conduite que vous tiendrez, par ia 
«uite , arec moi pourra effacer le ressentiment d'une • 
femme vertueuse , et qui est trop arrachée à sts 
devoir* pour conserver des levains d'aigreur et de 
haine contre quelqu'un que , par son inclination , 
cUe n'est rien moins que portée à haïr, quelque 
sujet qu'elle en ait donné. 

Li PKÂSiDENT, pleurant de tendreffe. 
Ah J ma cherc amie!... ma tourterelle.'.., sois sûre 
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que toute cette bagarre- ci ne fera <{â*au^eritér..' 
ma confiance... mes sentimens.r. mon estime et nia 
vénération ! 

La PuAsiDiMti. 
Nout vertons. Monsieur , nous TcrTons..< Mais, pas- 
sez dans rotre cabinet vous reposer « une heure oti 
deux. Prenez du thé. Je tous ferai aTCitir quand 
Messieurs Dupuis , que |'at envoyé prier de passer ici 
te soir » seront arrivés , et nous signerons le contrat 
de mariaf e de ma iille » qui est dressé, dcptais avani-< 
hier. 

Li Palstl>kf(T. 

le le veux bien, ma there Epouse i Arrangea tdat 
«eta... Envoyez chez le Notait e. Quand il sera vend 
faites-le moi dire... et je suis tout prêt i slgner.«4< 
It itns que cela se^i)atse.M Oh ! oui , cela se passe i 

f I N« 



LA TÊTE 

A PERRUQUE, 

o u 

LE BAILLI, 

PETIT CONTE DRAMATIQUE, 

EN UN PETIT ACTE ET EN PROSE, 

DE COLLÉ. 

A PARIS. 

~~~ r 

M. DCC. LXXXIX. 



AVERTISSEMENT. 



\^£TT£ bagatelle , à laquelle en se gatde bien 
de donner le nom de Comédie , a été représen- 
tée dansu une salle de Spectacle dont les croisées 
latérales avoient vue sur une coor oà fut exécuté 
un uès* joli feu d'artifice , dans le goftt Chinoit. 
£n détournant un peu leurs sièges , les Specta- 
teurs le voyoient assis , sans quitter leurs places , 
et aussi commodément que si on Teùt tiré de- 
vant eux > sur le 'théâtre même. Ils avoient de 
moins Tinconvénient de l'odeur de la poudre et 
celui de la fumée. 

S'il écoit possible d'accorder le moindre mé* 
rite à l'invention d'une folie pareille à celle-ci , 
ce sefoit uniquement celui d'avoir été imaginée 
pour patoitie forcer quelqu'un ^ui £iic jouer la 
Comédie chez lui à donner un feu d'artifice , 
sans qu'on puisse l'accuser d'en avoir eu l'iptear 
tion , Ai la prétention. * 



W.' '. v.^-.i>' ' ' ' '■' ij'-.ï'-yri.;' 

SUJET 
DE LA TÊTE A PERRUQUE, 
' ou 

LE B A I L L L 



JLe Bailli d'une petite ville de France, dans la- 
quelle est en garnison un Régiment d'Artillerie, 
feint de s'éloigner de chez lui , pour un jour, afin 
de s'y cacher , et de vérifier , par lui-même , si 
les bruits que Ton fait courir sur l'infidéliré de 
sa jeune épouse ont quelque réalité. En effet , 
pendant que la Bailli ve le croit absent, elle in- 
vite à souper un Vicomte , qu'elle aime , et dont 
cil» est aimée, un Chevalier , tous les deux OSL" 
ciers d'Artillerie , et l'Elue du lieu , jeune veuve, 
qui aime le Chevalier et en est aussi aimée* Ces 
quatre joyeux convives imaginent , pour s'amu- 
ser , de mettre au bout de leur table la tête à per- 
ruque du Bailli , affublée d'une de ses perzaques. 
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et de laquelle ils revêtissent le pied de sa longue 
lobc noire. Mais , tandis qu*ils quittent un mo- 
ment la table , pour passer au jardin , voir tirer 
on feu d'artifice , qu'a fait préparer le Vicomte , 
le Bailli revient chez lui , incognito , à l'aide de 
sa servante , Jacqueline , femme de Thomas » son 
jardinier, et qu'il a mise dans son secret et dans ses 
intérêts , contre la volonté de Thomas , qui ne 
▼oudroit pas qu'elle se mêlât des affaires de ses 
maîtres s et , voyant les apptêts du souper , le 
JSailli se place sous sa robe , au bout de la table. 
Les quatre convives rentrent , se remettent à ta- 
ble , et se permettent quelques plaisanteries, assee 
vives , sur le compte du Bailli , en les adressant 
à sa tète à perruque , qu'ils regardent comme 
son simulacre , très-ressemblant. Le Bailli > im- 
patienté» leur répond et les épouvante telle- 
ment qu'ils s'enfuient , tous les quatre , en le 
laissant seul , et trop convaincu de ce dont il 
n'avoit que quelques soupçons. 



NOTE 
DES RÉDACTEURS. 



C>ETTE Piccc , trop libre pour être représentée 
ailleurs qu'en Société , a dû acccssâircmcut 
échapper à l'analyse des Historiens des Théâ- 
tres publics , qui n'en ont porté aucun fuge* 
ment , et n'ont recueilli aucune anecdote qui 
y soit relative. 



t A T ET E 

A P E R R U Q Ù E 

ou 

LE BAILLI, 

PETIT CONTE DRAMATIQUE , 

EN UN PETIT ACTE ET EN PROSE, 

Représenté sur des Théâtres de Sociétés,- 



'i \fi. l'J 
PERSONNAGES. 

LE R AILLI, 

LA B.x I LX4 V EY -> ci) pettre| robei\, «ans 

L* É Lui, velâvc, . J i. panierjt \ , » 

LE VICOMTE, amant de la >. 

Ut îcrtvfiV ALfERV •amàijt ^ç >"rfni«&Tmc dc.VAr- 
TEluc. ••)tîllcric. -^ 



:•}. 



JACQUELINE, sa femme, 3 Bailli. 



t*. Scène en dans le Sallon du BatlU , aufoni 
duquel est une porte vitrée , qui donnt sur le jardin » 
duns une petite ville de garnison iC artilleries 



L A T Ê TE . 

A P E R RU Q Ù E, 
ou 

L E BAI L L l, 

EEILT CONTE DRAMATIQUE-, 

EN UN PETIT ACTE. 



( Sur U devant du Théâtre , l*on voit unp table 

servie pour une coHation, ''Une tourte de cou- 

JUures ^, a,u milieu ; d^i fi^its, des biscuits^ , lie 

j U çr^me. » &Ç''çifiq, couverts i et d chaque bout 

• ^e la table , une houSâilie de punch , rtifrni4*itr 

'sane dans des seaux pleins' de glacé*,) 

t ut-i v.inf f. i".-,.'s qjA'jv. ':...■'. l, i: -. '■■■ ',\..ii J.' j 

;s C É Ne p H E M I E I^ E^ 

/AÇQCÉLIKB» seule, regardant au loin, et appercevant 
Thomas, 

'•^'lA Thomas, v*la mon mari qui m« iharchoî. .. 
reH'vois qui viant i nous.-îl a bicau feire, y ne m^ôt^f* 
A ij 
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pas les escrupules que j'ons sur 1« mauvais commerce 
q^uc nptre^maîtrcsse ciixrequîent' avec c*cofficier d^Ar- 
till^rie. Mais , pardine ! y faut bcn nous baillei* de 
garde de ly dite tout h, patthorage que l'avons ar- 
rangé avec M. le Baiili!... {Voy,iiu entrtr Tkomat,) 
vMa Thoaiaf ; je gage qa'y va me carabustcf sur tout 
ça! 



SCENE IL 

THOMAS, JACQUELINE. 

Tho mas. 

A.H! te v*Ia Tacquelcinc ? Te te le répéton» encore, 
nott*femme t Morgucnnc .' taissom aller le monde co>i>tne 
'^vft. Nous convienc-y,à nous » de nous appercevoir 
que nott'maiîtresse ajme Monsiou le vicomte , qi\'cst 
Officier d'Artillerie, mieux que son mari, qui n'est 
que Bailli? et que Madame l'Élue « qu*c<t veuve, alte 
aime mieux Monsicu le Chevalier, qu'est Officier 
pointeur, ly , que de n'aimer tien dû tottt^ Sone« 
cc-U nos affaires ? Morgue! vous ne déviais point, 
d'abord , faire faire cette ddcouvarte- là, et er.core 
moins l'aller dite , coinme vous avez fait , à Mon- 
sîjcu le Bailli, sans mon ordre. Vous êtes ma feiiin^ 
uoe fois! ne suis-je pas le luaîtce, donc^ 



CONTE OftAMATIQUE. , ' 

• JACQUELINE-, niaiiitmtnt et Us yeux haistds, 

Oui-dA, le maître! Ohl Thomas, nott'conscicnce 
çst par-- dessus tout. C'est zclle qu'est nott véritable 
n^aîtfe. 

T H O MA s. 

L:i belle conscience , fl'aller ainsi par troubler le mi» 
nage de gens de qui je mangeons le p^in ! Ne som«» 
mcs^nous pas tes domestiques de Madame, aussi bian 
que de Monsieu, donc? Je sarvons également l'un et 
l'atttra, peuvêtref le devons donc être fidèles Â tout 
ks deux... et si le Ciel veut que le Bailli soie cor* 
t>ard , c'est là nous de le voir faire tsanquiUcment, 
. «t à nous taire là-dessus. 

Jacqueline, niaisement, 

;■ Oh ! mon douât Jésus ! que dites-vous là , mon mjui^ 
c'est zun péché que de s'taire en cas de ça 1 

Thomas. 

Oui , mais tn n'trouvcs donc pas que c'soit eun 
péché de prendre de l'argent du Monsieu de Ma- 
dame* pisque t'en as re^u encore hier au soir, aussi 
bien que mo», hein > dis donc ? 

Jacqu ELIA'B, toujours niaisement. 

Oh! non, ce n'est pas un péché ça-, Monsieu le 
curé m'a bcn assuré que je pouvions prenre son ar- 
gent et le trahir; rapport, ce dit-il , qu'ygnia point 
4e mal à faire du mal \ ceux qui font le mal. 
A iij 
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T H O M â s. 

Oh ! ouichc ! c'c'oiibrius-Ii nous prouvera bUntôt 
qu'ygnia du bian 1 faire du mal... Mais, baste! Tes* 
p<5rons qut Monsieu le Bailli n*aura pas cru un mot 
^t tout ce que tu l'y as dit. Il est si aveugle et si bSte » 
suc le compte de sa fcramc, qu'c'est un vrai plaisir! 
D'ailleurs , y doit être huit joui's à son voyage; i'au- 
rons le tcms de racommoder tes Ineries. Y n*est 
parti que ce matin, et, drès demain, je prévienront 
Madame fur tout ça. Si je ie disions aujourd'hui , je 
«'serions qu'un trouble- fête... {Moatroat la taiUt ) 
VU leu collation toute prête } et m'est avis quo 
ça doit être guai pour Madame > tout ça , car aile 
varra bîantôt des saucissons d'artifice, que ce gen^ 
darnte d'Artillerie l'y tirera, ly-même! 

Jacqublinx, vivement tt niaUeuuat, 

Oh! i'irons voir ce fieu-U, Thomas! Ce n'est pas 
un péché que de voir ça ! 

Thomas, 
Paix, tais-toi, chienne de langue i VU toute la 
compagnie qui vianc cnvars ici. 
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SCENE III. 

LA BATLLIVB, LE VICOMTE, L'ELUI, 
Li CHEVALIER, THOMAS, JACQUELINE. 

La BAlLfciyt,<iu Vicon te t en st io$uiant des 
_ airs miuaudiers j et traînant sa v9i3C. 

M, iHsz , Vicomte , je ne serai point tranquille que 
▼OUI n'ayiex quitté rAftilIerte. Les boulets de canon 
ne me sortent point de la lëte. ( A Thomas et à Jae- 
fuelint,) Ah l mes enfans, vous voilà? Servei-noàstout» 
à-rheure. ( Tkumas et Jacqueline se retirent. ) 



SCENE IV. 

LA BAILL1VE, L'ELUE, LE VICOMTE, 
LE CHEVALIER. 

LA Baillite, i VEIuf, 

Pri A s A M a rtlue , nous avons besoin de manger, 
mon coeur! nous n'avons pas labsé de nous fatiguer à 
nous promener dans mon petit parc... avec ces 
Messieurs. 

L* £ L V B , minaudant aussi, mais plus étourdinunt, 
£h \ xpais » ma chère Baililve , c'est a^e vous Jivc« 
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pris , avec le Vicomte , par cette allée qui n'esr pa« 
battue... Le Chevalier et moi, nous n'avons pas 
quitté le petit bois» qui est un teircin w.ni... et je 
ne suis point lasse , mais point lasse du tout. 

Lb CHBVAl.iVR,fn riqut^ 

th! mais, ma délicieuse veuve , si vons n*crc$poin| 
lasse, je vous en fais mon compliment! je vous ai, 
pourtant , fait faire beaucoup de chemin , en fort peu 
de tems... II faut que vous soyez infatigable! 

Li VicoMTi, gaianent* 

Gh ! ma Bailitve tst plus délicate et plus raison* 
nable. Elle avoue, du moins, qu'elle a assez de Vu 
promenade qu'elle a faite avec moi. Cela est plus 
de commence, celai 

L' S l. V 9 , yiMêment , à U Balîîive. 
Ecoutez-vous, ma chère, ce que ces agréables-Ià 
veulent f^ire entendre f Tenez, ae' voilà- t-il pas cU 
Messieurs qui se vantent déjà ; 

LA Baillivi, languîssammenf. 
Oui , m;i chère , les voilà qui se donnent les violons ? 

Le ChevalibR, souriant maligrement. 

Sur quoi donc? il n'est question que de la prq- 
mcnade. 

LE Vicomte, en ladinant , à la Baiîlive, 

Et nous aous applaudisioni sculcmcns d'eue dft 
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bons marcheurs ! Cela n'est- il pas vrai i mais , en ai- 
Jc iiop dit t là , répondez ? . .^ . - 

LA BAiLLIYt, trit-tendrément. * 

^on, non, vicomte i tphs êtes un homme chav* 

manti 

Le CHBTALisR,r» Wdaf , à l'Elue* 

£t moi, n'ai- je pas dit aussi la vérité? 

l' £ ^ U E , vivement , et lui sfirant la main» 

pui , oui , mon cher chevalier , vous êtes un hommft 
adorable ! 



SCENE V. 

THOMAS, J A C Q U E 1 1 1^ E , qui r^iennent et 
qui mettent des plats sur la table. LA BAILLIVE, 
L'ELUE, LE VICOMTE, LE CHEVALIER. 
La BAlLLiTi,i Thotnas et à Jacqueline, 

Atex-voos mis-li tout ce que J*ai demandé? 

Th o m a s. 

Ouï» nott'maîcresse s ignia rîan d'oublié. 

La Baillivx, â Jacqueline, 
It le piuich, es^il U? 

Jacqueline « montrant det seaux qui sont sur la table. 
Oui , Madame , ignia une bouteille de ça, à chaque 
bout de la table , dans ces sciaux-là. 
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LA B A 1 1. L. I V C. 

En ce cas-U, qu'on nous laisse tranquilles, et que' 
l'un n'cntt*; plus ici que jç p'appeUe. 

THtkKftAS ec lAC^utuMi, •e»semkU, » f'e» aihtui 
Oui, Madame. 

SCENE VI. 

LA BAILLTVE, L'ELUE, Lfc VICOMTE, 
LE CH EV ALIEK. 

La Bailliti, au Vicomte et au Chevattér, ' 

A u mein« , Mccsieitrs i ceci n*e&t qu'une coMation 
ingère, comn\e nous en sçmna?s convenus. A rriiiiuir, 
nous ferons réveillon , et nous soupcrçns i fond.' 

L* £ L u B , tfit^itement et très-vfte. 

Oh! oui, ou?, manger un morceau à présent <t 
bien soupcc à minuit ; c^« çst trè&-bi<;aacrai\i^ çqmmc 
cela i 

Lb CHBTALi|.it, gaiement ,è la Baillive, 
A miracle. Madame] 

Lb Vicomtb, à la BailliH* 

Merveilleusement .'.... J'aime mot que le souper toit 
toujours la dernière chose que Ton ait à fajre« 
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^ L« "Cm* ▼ iTÎliii. '♦ 

Tu as raison. Tiens j'ai ma bçlle Co.usiae (^ut etr 
est à ce rc)2;inie-tâ , ec qui prétend que par ce moyen 
«ta' àigisûoti te^i âsc auiim lAfùhtiSë. 

, LABAiL|.ivf, en riant. 

Allons , allons , vous nous âirez toutes ces' Tolies» 
îâ â table. Metlons-nbus-y.... ( Jfii Vicomte. ) Mais , 
à propos, I» petit Mutîdeii ItaliehV ce petit im- 
^ari^atc, que vous aviez, pt^m* de nous, «mener, 
Viconnte, esc- ce qu'il ne vi^fulra pac 2 . y 

L% Vi'co uT k. 

Ah ! le Seigneur Kicolo ? Madame , il m*a dit qu'il 
fetoic'ce qu'il pourroit. U viendra tard» peut-être. 

'-'" — LaBaiLLivi. 

Laissons-lui jdoofc-là s^h ai§icvfc» {"ETL-^laifantant.) 
Aus$i-bieD , si mon mari venait, faut-il encore lut 
gar«l8r sa placb , de qn^jl ftbuvc son coUvoÉt mis 
chez luii c'est la moindre chose. 

L' É L V s ) avec étourderie et volubilité, < 

Vous plaisantez} mais je vous proviens que si vc^e 
mari venoit nous $u«p¥eAdl^e-4 )e commencerois par 
r^tranglcr , d'abord i ' ■■ 

La.' B1a1«.Iï:v'b^ lentement, 
Obi \% TOUS en cmpêctt0iois(.6tjc^OBs^«fens 



f% LA TÊTE A PERRUQUE, 

moi , que je le recevrQi&. avec Je plus beau sans- 
froid .. 

Ll ViCOMTl, Vîntirfompant , d'un ton badin. 

Allons donc. Madame i vous faites-là la petite le^ 
trépide!... mais je parierois, moi, que &a présent* 
seule vous feroit trembîeti des pieds àU tête. Tenez, 
il n'est pas loin d'ici , votre mari > je viens de le 
▼*îr, en passant, voulei-vous que je vous l'apporte i 
La,Uai|.I.XVE, riant. 

M'apftortct mon mari J... ( j4u Chevalier, ) Qu'est- 
ce qu'il veut dite, donc ? 

L B Vicomte. 

H dis que je m'en vais vous le chercher , lui-m8me. 

{Il sort,) 



SCENE VII. 

4 

Ml BàlUlVE, L*&LU£, LE CHEVALIER. 
La BAiLLiTB,à l'Elue, 

1. L est fou ! 

L'ÉLVI. 

Il extravague l 

L I C H I T ALIBR, 

. le n*f comprends rien! 

SCSKK VIII. 



CONT'É* iiKA&A'flOl/É.' li 



( Le Vicomte apporte une têtt^Y^p'irrùq'ue ^'qiihl 

pose sur te i^rd du ThèÛffe , lir ia\udU est 

r *9â>pthmfue.cixrnizi*^ifiMbUlif^'N^iil accoWMôlîii, 

et au bai du pied qui La supporte , est un tiroir ' 

div'né en dwk <!9!77pàHi}nèns\ 'dont Vûn renferme 

'^dip'VicilLes^eyra<f(ii5\' étVdk^^e^'ile 'la poindre i'àe 

• lùpôrtimade 'et deh pe:ghi!f*ds 'corne.')" 

LE VICOMTI, LA BAILLIVE, L*ELU'*i' 
Lt CjÏH'VIa'î.'i'ER. 



.Le V I c o MT^fc', ^i'?S;'B3Îinvt, 

. ..v.'.M.U.. 1.1- . ... . J i. V i : 
bien , avois-/e , raison ? 



HÎ bien , avois-i'c , 



... . :.u. -M 
, L' £ L u E , je recriant. 

Eh! oui, voilà le Bailli! 

.. L E C H ï V A L l y V. 

C'est le Bâîfh .' ' 
La Baillivb, j* récriant et minaudant. 

t:^èst le Bailli ].... maïs c*'e$t que c'est le '.Bailli",* 

lui-mëmei ce sont 'to us ses traits. • "- 

f { 
.••'••-: - V tt'>Oil'v^etn'êht, •• '^■' ■ - - ••- 

Su physiondhiîe gtav*.' "' ' ' '«=-'•"' ' '• ' ' 

B 
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La Bailliti, d*ttn air agr/aiU, 
Son air fin et spirituel! 

Li ChsvXlibr., d'un ton grave. 
Jusqu'à son jilencc î 

ht V I c o M T B, i fa BaiUive, . 

Convenez, Miidame, que .cette pUisanicrie est tin 
coup de t8te> . , 

La B ail l I y s, <» rÏMt* 
Oh j il faut qu'il soit dot n^4tr«s \ il fiawt le mettra 

à table... M^iis, auparavant, il faut l'habiller.. .« 

Allons, allons, je m'eii vais vous chercher sa rube , 

moi* I 

L'Jft X..0 !• 

C'est bien, dit 1 ^CQ^rez v(t^. - 

La Chivaliir, iZa Baillb/e, 
D^p6chez-vous. 

* {La Baillhe tort. ) 

SCENE IX. ., 

L*fiLUi,.LE VICOMTE, LE CHEVALIER. 

Lv VicoMTi, i l'Elue , en dàaillaat la tétt à 
*" perruque et ta montrant le tiroir du pied. 

JL^i ABLB ! comme CCS Baillii ont de 1'Brraogement !••• 
Ce ticois tcofcrmc set vieUlca perruqacst. 
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S C E N E X. 

LA BAILLIVE , apportant» la robe du Bailli ; L*fiLUE» 
LE VICOMTE , LE CHEVALIER. 

Lb Vicomte, à /<t 'BailUve, 

ARRiTEZ-donc, Madame; nous admirons*là l'inveiv 
tion de la tête de votre maci i 

L' É L u B , à la BailUve , en riaat , et en lui montrant 
le tiroir. 

Quel génie de faire là des compartimens pour y 
mettre sa poudre , sa pommade j... 

Ll VicoMTi, l'interrompant , «a montrant let 
peignes. 

Ses peignes de corne l 

La Bailliti, virement. 

Oui, oui, oui.... Mats, ne perdons point de tcms. 
Vicomte; aidez moi à mettre la robe i mon mari.... 
( D'un air tendre et languissant* ) Vous hU servez à tant 
d'autres choses! 

( La BailUve et le Vicomte attachent la rôle au., col 
de la tête à perruque, ) 

L' É L U 1. 

Cela tient bien. Mettez lie Bailli, à présent, vit-à- 
iris du couvert de M. Nicolo. 



j^ LA, Té^jT p. A. PERRUQUE, 

L* Vicomte^ plaçant la tête.. 

L'y voilà,... ( A la BailUve, ) Allops , Madame, 
faites-le bicH manger i ayci bien* soin de votre il- 
lustre maril 

L E .C^ E y AL I. E R , en moaimnt. bi tête . 

Je veux, reni^vtcr, rgo| , c« grand Magistrat- liî 
cet organe respectable de nos Loix .' 

La B a I L.L X V e,. d'un toi. hadm. 
Allons , allons ; cessez de pîaiianccr le; gçn^ de 
Robe ! vous ne savei pas ce que vous pouvez de- 
vcniri'et... plaçons-nous, nous autres, puisque notre 
maîtio t&x placé;... ( A VElue , en la plaçant. ) Tcncx» 
ma chère amie r mettez' vous là. 

L* ^ L u B , au Ckevaîief. 
Allons, mon Chevalier, â côté de moi. 

( Le Chevalier se met à table à côit de t'Elut, ) ' 
La BAIiiLlvs,rn niinaudant. 

t Vouïtfi^ abandonnez donc, le Vicomte? 
.( Btlé s\issiei, et le Vicomte se place à côte' d'elle, la 
tft* à perruque tient le milieu, de la table. ) 
L* É L u S. 

Oh ! je n*ai jamais su prendre le bien d'autrui 
ma belle Dame i 

La R a i L L i y s , ^ui servant de la tourte. 

Tenez, Heine, goûtez de ceite touitc-U... J»c- 
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quellne les faîc merveilleusâmenc bien!.,.. Je va^ en 
servir à ces Messieurs. 

L' £ L V I , i qui le Chtvàlier dérobe une partie de sa 
tourte peudaat qu'elle mange l'autre. 

Elle est admirable !.... Ob! le Cbevalier me la prend.*.. 
Au voleur l au voleur 1 

Lk Vicomte, Zui servant un autre morceau 
de tourte, 

Ahl ne faites pas venir la Garde, Madame-, ne 
faites pas pendre ce pauvre Chevalier : en voici un 
autre morceau. 

La Baillivi. 
Goûtons notre punch à présent, et voyons s'il 
est bien fait. 

( Le Vicomte urse du punch à la Baillive, et le Che^ 
valier à l'Elue, ) 

L* É L U 1. 

Il a belle couleur ! 

La Baillive. 
C'est moi qui devois vous en verser, vicomte. 

Li Vicomte et ti Chevalier, en* 

semble, à la Baillive et â l'Elue, 

A vos plaisirs , Mesdames ! 

La Baillive, en hedinant , â l'Elue, 

Vadmireï-vous pas ces Messieurs, qui commencent 
pac boice à kuis santés) 

Biij 
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IjB ViCOMTl. 

Comment ? 

Le CHEV4l.iER,i7a- BaiUivé, 

Que voulez-vous dire ? 

L* É;. L U z , vivenunt. 

Vous n'entendez pas? Quoi! boire à nos pJaî»ir« , 
n'est-ce pas boire à vos santés. Messieurs les fri- 
pons ? 

T. 1 Vicomte, souriant maU^nement. 

Ah ! oui , àui.... C'est de l'esprit que cela ! 
( // boiu ) 

Le Chevalier, d'un ton de pfrsifflage s/rieux^ 
Non , pardi«u i c'est du sentiment ! 
l // boit. ) 

L* E L u £ , aprh avoir lu. 

Ce punch-là est excellent I 
( On tire un pe'iard dans les environs , et les fevfmts 
laijfent tomber leurs verres de frayeur. ) 

La BAiLLVB,ii part. 
Ah ] mon Dieu ! 

L' ^ L H 9 , ^ part. 
Juste Ciel î 

Li Vicq^TS, fn rM»». 
Rassurez vous , Mesdames. C'est un petit feu d*ar. 
tifice, c'est un petit pla$ (l« QiQn mttiittQue je 
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▼eux vous donner ; et ce p(îrard que vous avez en. 
tendu est le signal dont j'étoîs convenu avec un de 
nos Bombîtrdiprs. nesccndoni au jardin i on le tuera 
quand vous l'ordonnerez. Mesdames. 
V t i V -Et vivemenu 
Oh ! mais, c'est trop galant!.... ( A la Baiîlive, ) 
Descendons , descendons. 
{Elle prend le bras dti Chevalier, et sort avec lui, ) 



SCENE XI. 

L»V B4ILHVE, Il VICOMTE. 

La Baillivb^ donnant la main au Vicomte, avtt 
i^es ^raees nonchalantes, 

V icoMTB, vous êtes surprenant, en tout!... mais 
en tout ! 
Li VicoWTB,^ s'en allant avec la Baiîlive, 
Ehl mais, ma Princçsse, je ne cesserai jamais tic 
vous étonner , ipoi ! jam;iis î jamais ! 
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SCENE XII, 

LE BAILU , JACQUELINE » arrivant , sans bruit , par 
une porte opposée à celle par laquelle sont sortis les 
quatre autres personnages, et passant devant la table, 
sans appercevoir la têt* à perruque» 



o„.. 



jAcqui LU 



Monsieu , quoiqu'on ne voie goutte dans le 
Jardin, ils y sont, c'tapendanc, allés trecous, pour 
7 jouer à la climisette j m'est avis. Ainsi» ignia pas 
a craindre qu'vous les rencontiiez, et qu*Tous soye» 
découvart. 

Li DAXLLI, d'H» air trh -chagrin. 
Oui » mon enfant i 

Jacqueline. 
Mais, pour Dieu! not' Maître, n'allais pas dire à 
not*homine que c'est moi qui tous ont introduit 
dans vot'prope maison par la petite porte du po- 
tager. Thomas me mangcroit , s'il saroit ça ! 

L B Bailli. 

Non , Jacqueline; je ne te compromettrai pas. 
Vt-t'en , et laisse-moi seul ici ronger mon frein. 
( Jacqueline sort» ) 
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. ^ ;•■•;->; T . 

»■ I ■ .»■! I . n i ■ i- ' ^ 

SCENE X I I I. ^ 

L E RAIL II, <<wZ. 

J t. ne sAkirois çcoirc encore que ma femme me so"t 
infidcUc l'our îm',i.rudente , oh .' je !a crois ti ès-i^ - 
prudente !..., Cela est jeune j cela aime à plaire .-cela 
fouffre les per.ircs galanteries.... Qu'elle ait aussi l'ia 
<i,i.scr,(5iiQn d'accepter des parties de pLiisiri çç qu'elle 
. y laisse prendre avec e-lie des libertés honnêtes, mais 
gf^iilardesv (ju*on y^ tienne des propos peu mesurés, 
oh J je n'en voudrois pas jurer.... nuis du point 
e$«çnti(4 , i*en ré^oodrois , sur ma tStc.... Dans le 
fond, ma femme est sage} elie^ ^^ de. la vertu .... ce 
iju,! s'appelle d.^ U vc;tu. U n'e^t donc t},ucslion que 
de r^rrS^i; siur le bor,d du précipice, en lui donnu^it 
4 petvser que je 1% crois plus coupable qu'clic ne 
V<*f , çn effçt. Cette ic^^c îe">lc '* f-t*» îur le ch.rnp , 
rentrer dans son devoir.... ( Jppercevant la têtr à p.r. 
ruqui £t rimt.) Que vçis-jç ?.... Ils ont mis ma tcte 
à pcçtuquç i Um ça,Wç?... Abk! ahl cette bouffon- 
nerie me confirme encore que tout ceci n'est qu'urne 
espièglerie de ma femme} et rien de plus... Allons, 
allons, il n'y a que de la jeuneNSC et de la folie 
dans tout cela ... ( Entendant tirtr quelques pétards. ) 
Mais, qu'entends-je ? on tire un feu d'artifice!... 
Allons le voit , par cette croisée qui est- là au fond.... 
A pi-fsent que je suis un peu remis, je puis bien 
prendre ma parc , sans qu'il s'en doutent , de leurs 
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plaisirs et de leurs extravagances. Ensuite, j'approfon- 
dirai si... 

( On tire le feu d'artifice . ) 

( Le Bailli s*cpprûche d'une fenêtre du fond, d'oU il voig 

le feu sans être vu des autres personnages^ Reveitant 

au bord du théâtre, apre's que le feu est tir/ i ) 

Ce fcu-tà esc joli!... très-joli !.... Mais, je suis, 

moi-même, un joli garçon de m*amuser à toutes ces 

bngucnaudcrîes-Ii! mes soupçons renaissent de plus 

belle , et je crains bien d'6tre... ce que je n'ose 

dire ! Tâchons de nous en éclairer. Lh i pardi* 

ils vont revenir achever leur collation \ cachons- 
nous... sous ma Robe, 

( Il s'approche de la table , et s*enveîoppe de la R&tt, 
A travers de laquelle il passe la tête, ) 

Ecoutons tout , et ne sortons pas de U pour en 
discours simplement. Il faut bien m'assurer par des 
actions. . Oui. oui, demeurons y , avec une patience 
de chat, jusqu'à ce que je voie... q^e je voie... Ah! 
Ciel.' fais que je ne voie rien.... 

( Entendant revenir les quatre autres personnages» ) 
J'entends du bruit, envetoppons-noui bien de ma 
Robe, 
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SCENE XIV. 

L\ BAILLIVft, LE VICOMTE» L'ELUE, 
LE CHEVALIER^ LE B A. l LLl , caclUitut 
ta fhtt • 

La BAlLLlTB,iitt Vicomte , en se donnant dit 
Zracei, 

V o T R I feu étoh délicieux , mon cher Vicocme I < 

L. 1 V I c e M T B. A 

fi donc , Madame ! c*est une misère ! je n*aî pas 
voulu donner dans le grand, de peur de faire jaser 
▼os voisint; et que cela ne fti demain l'histoire d« 
▼oire petite ville. 

L' i L V 1 , d'wn air étourdi , à la Baitîive, 

Eh! mais,, que direx-vous ,dpnc d,u Chevalier qui 
m*â empêché de voir le feu , moi i 

L B C H B V A X. I.B a , «n riant. 

Moi , Madame? Quelle calomnie? Vous ai-jebouch< 
les yeux , donc } 

Lb Vicoi!iTB,*«i riant aussi , à VElue, 

.Allons, allons. Madame, il faut passer cela an 
Chevalier, Il «t singulùr dans tout ce qu'il faitl 



24 LA TÊTE A PERRUQUE, 

La Baillivk, souriant. 

Oh ! IC'Vfcomte a été moins fbuKiI n'a fait éclater 
tout le feu de son amour qu'après que celui d'arti- 
fice a été tiré. ' 

I. B Vicomte, à ta BaUîive et à l'Elut , eu af- 
fictant un air stfrieux et de mystère. 

Doucement donc, Mesdames, doucement. Vous dites* 
là imprudemment tous vos liccrcts ! les murs ont 
dcK^orsiUec , ce si cette t^te à Vert<Dqki»tà en xvoicf 

La Bâti, l i^.ifj; à- LTlue, 
Le Vicomte a raison I,,.. ( Montrant U têie à perruque, 
et lui mettant la main sous le menton. ) Voyez donc 
moi qui ne pense pas que mon mari csE là, qui oous 
écoute ! 

L* 1^ L u B « «a riant» 
Et avec attention , même! 

L 1 C Hl V A L'i \\ , en riant 'aùist, '" 

Sans plaisir, pourtant. Mais je parie qu'il n'a pas 
perdu un mot de tout %e -q^iflr foos'av^i^ dit ■ Les 
të;cs à perruque souvent ne pensent pas ; mais cllca 
entendent quelquefois ce qu'on 'pense. 

L A B"a I l l I t 1. 

Oh! bien pour consoler le bonhomme de êts petites 
îr^nrnncs , remettons- nX)tisf I table 'ircc fui-, et 'A- 
chont de fVpaycr. 

( Ils se remettent tous les quatre à toile, ) 

1.1 
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Ll VicoMTB» montrant ta téu À perruque. 

Parbleu! c'est une politesse que nous lai devons. 
Cl il le faut faire rire, malgré sa gravité et son 
énorme chevelure! 

L* E L V B. 

Nons l'avons laissé-là , ce pauvre Bailli i se morfondre 
atsex long-tcms. 

Ll Chivalibr. 

Oui , mais si nous mangeons , Mesdames , nous fe* 
tons tort à norre réveillon. 

La Bazllivb, prenant la louteille. 
Aussi ne mangerons-nous point \ nous achèverons 
seulement notre punch. 

Lb Chbvalibb, tendant son verre À l'Elue , qui 
lui verse du punch. 

Oh ! pour cela j'en suis. 

Lb Vicomtb, tendant le sien i la Baillive, que 
lui en yerse aussi. 

Et moi aussi.... Allons, allons} buvons et chan- 
tons.*.. Tencx > je commence , moi. 

( Il chante,) 
Air : des Feuillantines, 

Amis , bavons les santés 
Des Beautés 
Dont nos yeux sont enchantés ! 
C 
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Puisqu' Amour tme à nos flammes 
Les petits , l«s . petits , les petits coeurs de nos Dames ! 

Tous LES QtriTRl» diniitant en ckaur, et ea 

choquant le verre. 

Les petits , les petits, les petiu cceursde nos Damesl 

La Baillivi., <^rès avoir i«. 

Voici ma Chanson , moi. 

( Elle chante, ) 
ikir : La trop innocente Colette , &c. 
Jean ( c'est comme on nomme mon homme ) 
Est un Jean... écoute s'il pleut i... 
Son père. le âc G«n...tiIhonimey 
La nature fean... qui ne peur... 

( Le Bailli fait remuer la tite à perruque^ ) 

L*B CuiYALiaii} interrompante 

Miracle! Mesdames!.... La tSte à perruque vient 
àt remuer, d'elle>m€me, à tous ce» mots dclean» 
de Jean qiù n« pcui. Jugex pac-là combien le Bailli, 
s'il étoit-là , seroic sensible à son état , puisque sa 
tëie à perruque en est émue au point de ... 

Ll VIC9MTB, Vinterromjnnt, 

Que ta es fou, avec tes visions ( Monrant la 
Baillive. ) Quel diable] tu interromps Madame, dans 
l'endroit le plus interrcssanc de son couplet] ( M la 
Baillive, ) Ah 1 recommencez , Reine ! je vous ca 
supphc 1 
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La Baixlivb. 

II n*y a pas de mal > je vais recommsncer. 

( Elu chante. ) 

Jean ( c'est comme on nomme mon homme ) 

Est un Jean... écoute s'il pleut !.... 

Son père le fie Gen...tiIhomme; 

La nature Jean... qui ne peut i 

Sa valeur, un Jean... qu'on assomme, 

Un Jean de Nivelle, un vrai Jean.... 

( Regardant le Vicomte, ) 

Moi , clier amant , vous savez comme , 
Avec vous , encore hier , j'en 
J'en fis un Jean 
J'en fis un Jeani 

Li Chivalivk, au Vicomte» 

ille chante comme un petit Ange] 

Ll VicOMTi,!^ €arressant, 

Ule esc divine ! 

L* É L u I. 

Elle est délicirufle, mais délicieuse!.... ( Au Che* 
valier, ) Mlons, à vous.... Je veux dire, à toi.... 
Chevalier.. 

Lb Chevalisr. 

Va , je veux bien , moi.... Mais je ne sais que des 
vieillerief.... ( A la BailUve, ) Ah 1 tenez, je vais voua 

Ci, 



t> LA TÊTE A PERRUQUE, 

plaisirs et de leurs extravagances. Ensuite, j'approfon- 
dirai si... 

( On tire U /ro d'artifice . ) 

( Le Bailli s'ppproeht d'une fenêtre du fond, d'oîi il voig 

le feu sans être vu des mutrts personnages^ Revenant 

au bord du théâtre, après que le feu est tiré: ) 

Ce feu-là est joli!... très-joli î.... Mais, Je suis, 

moi-même, un joli garçon de m*amuser à toutes ces 

bagucnauderîes-Ià! mes soupçons renaissent de plus 

belle , et je crains bien d'être... ce que je n*ose 

dire! Tâchons de nous en éclaircir. th ! pardi! 

ils vont retenir achever leur collation } cachons- 
nous... sous ma Robe. 

( Il s'approche de la talle , et s'enveloppe de la Robe, 
à travers de laquelle il passe la tête, ) 

Ecoutons tout , et ne sortons pas de là pour des 
discours simplement. Il faut bien m'assurer par des 
actions. . Oui. oui, demeurons y, avec une patience 
de chat, jusqu'à ce que je voie... que je voie... Ah! 
Ciel! fais que je ne voie rien.... 

( Entendant revenir les quatre autres personnages* ) 
J*enrends du bcuit, enveloppons-nous bien de ma 
ï^obe. 
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SCENE XIV. 

LA. BAILLIVâ, LE VICOMTE. L'ELUE, 
LE CHEVALIER^ Ll B \l LLl , cacU iout 
ta robe, , 

La BAiLLITlyâU Vicomte , en se donnant des 
gracei, 

y o T R I feu tftoit délicieux , mon. <:hcr Vieotmv ! ' 

L. 1 ViCOMTI. A - 

fi donc , Madame ! c*c$t une misère ! je n*ai paa 
voulu donner dans le grand, de peur de faire jasct 
▼os voîsini s et que cela ne fît demain Thistoire d« 
▼oire petite ville. 

ViLV M t d'un air étourii ,' à la Bailtive, 

Eh! mais,, que dircz-VQus , dpnc d}i Chevalier qui 
m*a empêché de voie le feu , moi ? 

L B C H B ▼ A L irx m » M riant. 

Moi , Madame? Quelle calomnie! Vous ai-je bouché 
les yeux > donc } 

Lb ViCOMTt,'m riant aussi, à VEIue, 

.Allons, allons, Madame, il faut passer cela an 
Chevaliec. il at singulier dans tout ce qu*il £ù(; 
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La Baillivb, souriant. 

Oh ! IcVîcomte a été moins ikus-Il n'a fait éclater 

tout te feu de son amour qu'après que celui d'arti- 
fïfcc a été tiré. ' 

I. ■ ViCOMTK, AU Bailliv* et à l'Elut-, n af- 
ftciant un air sérieux et de my itère. 

Doucement donc. Mesdames, doucement. Vous dites* 
là imprudemment tous vos "secrets! les murs ont 
dcK. orsiUf» , ec si cette tête i *{feiToqii04à en avoitV 

La B a^ l l iT.rfA ^ L^lue, 

Le Vicomte a raison 1.... ( Montrant la têit Ji p<r raque, 

et tui mettant la main sous le menton. ) Voyez donc 

moi qui ne pense pas que mon niaii esc là, qui ooi^s, 

écoute î 

L* É L U s , «n riant. 
Et avec artention , même! 

L 1 C Hl'v A t'i ^ k , '//t riant 'aussi, ' 

Sans plaisir, pourtant. Mais je parie qu'il n'a pas 
perdu un mot de tout ice *q4ior f0Os>a\^i' dit i Les 
të;es à perruque souvent ne pensent pas \ mais elles 
entendent quelquefois ce qu'on 'pense. 

L A B/^ I L L I y 1. 

Oh ! bien pour consoler le bonhomme de ses petites 
jr.fn- runes , reîrierfons-noos'à table '^cc fui , et t^ 
chons de l*(*«^arcr. 

( Ils se remettent tous les quatre à table, ) 
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Ll VxcoMTB» montrant U tête à perru^ut. 

Parbleu! c'est une politesse que nous lui devons. 
Cl il le faut faire rire» malgré sa gravité et son 
énorme chevelure! 

L' E L V s. 

Nous l'avons laissé-là , ce pauvre Bailli » se morfondre 
assex long-tems. 

Ll Chxvaliir. 

Oui , mais si nous mangeons , Mcsdamet , nous fe- 
rons tort à notre réveillon. 

La Bazlliti, prenant la louteilU, 
Aussi ne mangerons-nous point \ nous achèveront 
seulement notie punch. 

La Chbvaliiil, tendant son verre À l'Elue , qui 
lui verse du punch» 

Oh ! pour cela j'en suis. 

Ls VICOMTI, tendant le tien à U Baillive, que 
lui en verte aussi. 

Et moi aussi.... Allons, allons; buvons et chan- 
tons.*.. Tenez > je commence , moi. 

( Il chante.) 

Air : des Feuillantinet, 

Amis , buvons les santés 
I>es Beautés 
Dont nos yeux sont enchantés ! 
C 
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Puisqu'Amour Ifrre à nos flammes 
Les petits , les petits , les petits coeurs de nos Dames ! 

Tous LIS QtJATRi, chantant m ckaur, et ta ' 

choquant le verre. 

Les petits , les petits, les petits coeurs de nos Daines 1 

La. BAILLIV&, i^rès avoir hm. 

Voici ma Chanson , moi. 

( Elle chante. ) 
Air : ta tr^p innocente Colette , &:c. 
Jean ( c'est comme on nomme mon homme) 
Est un Jean... écoute s'il pleut i... 
Son père, te ût G«n...tilhommey 
La nature fean... qui ne peur... 

( Le Bailli fait remuer la tite à perruque, ) 

Li CuavALiaR., interrompant* 

Miracle! Mesdames!.... La tSte à perruque vient 
4e remuer , d'elle-même , k tous ce» mots de Jean » 
6^ Jean qoi n« peut. Jugez pac-U combien le Bailli» 
s'il étoit-U , seroit sensible à son état , puisque sa 
têie à perruque en est émue au point de ... 

La Vicomte, Vinterrompaat, 

Que ta es fou , avec tes Titions ( Mon rant ta 
Baillive. ) Quel diable i tu interromps Madame, dans 
l'endroit le plus interrcssanc de son couplet l ( A Ut 
Baillive, ) Ah 1 recommencez , Reine \ je vous ea 
supphe 1 
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La Saillit 1. 

Il n*y a pai de mali je vais recommsnccT. 

( Elle chante. ) 

Jean ( c'est comme on nomme mon homme ) 

Est un Jean... écoute s'il pleut !.... 

Son père le fit Gen...tilhomme; 

La nature Jean... qui ne peut ; 

Sa valeur, un Jean... qu'on assomme. 

Un Jean de Nivelle, un vrai Jean.... 

( Regardant le Vicomte» ) 

Moi * cher amant , vous savez comme » 
Avec vous , encore hier , j'en 
J'en fis un Jean 
J'en fis un Jeani 

Lb Chbvalisk, au Vicomte, 

Elle chante comme un petit Angel 

Li VicoMTi.itf ^arressant. 

nie est divine ! 

L' É L u B. 

Elle est délicifuse, mais délicieuse*.... ( Au Che» 
italier, ) Allons, à vous.... Je veux dire, à toi.... 
Chevalier.. 

Le Chevalier. 

Va, je veux bien, moi.... Mais je ne sais que des 
VieUlcriet.... ( A la, BailUve, ) Ah i tenez, je vais vous 

Ci, 



19 LA TÊTE A PERRUQUE. 

dire le Madrigal que je fis pour Madame l'Élue , 
auparavant que nous fussions arrangés. 

( // chante, ) 
Air : Son Altesse me congédie , &c. 

Finissons, Madame PEIue: 
Je vmis ai plu \ vous m'avez plue. 
A votre coeur j'en ai voulu; 
Au mien vous en avez voulu.... 
Ah ! du Ciel ie suis un Élu , 
Si je puis avoir mon Élue 1 
LaBaxllivi* 

Diantre ! M. le Chevalier , vous foicei des cou? 
plets comme un César i 

Le VicoMTB,d VElut, 

Eh ! bien , Madame , vous restez>li , vous , comme 
une grande inutile } 

L' É L V I y vivement , et eu riant» 

Non.... Mais, après tous ces couplets gaillards -U, 
il me prend envie , à moi , de voua chanter : Jar^ 
dias , etc. 

EUe commence ce grand airi 
Jardins que la Nature et l'jirt, „ etc. 

Li Chevalibr, la Baillivb it ti 
VicoMTB, se récriant , à VEfue, 

Miséricorde ! miséricorde! 

L* É L V B. 

Allons , allons , ne vous récriez pat tant .'••• LA » 
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li, calmez-Tous!.... A la place de Jardiast M.t je 
vais *ou« chanter un couplet, que vous ne con- 
noîssez pas, ni les uns , ni les autres. Il est d'un 
de nos Messieurs de TAcadémie de Caen , qui le 
composa la veille de ton mariage. Ecoutez- le ; le 
voici. 

{Elle ehaniê,) 

Air : Tarare, pompon ^ &c. 

Croirai-je que de tien 
le ferai quelque chose? 
Au dire d'un Ancien, 
De rien l'on ne hit rien. 
Mais l'amour , si je l'ose» 
Trouvera le moyen 
De faire quelque chose 
De rien. 

Li VicoMTi, gaiement. 

Voilà un des plus jolis riens que |e connoiste .' U 
est appétissant, ce petit rien-U! 

Lb Chivaliir, gaiement aussi, 

th ! bien » d'un rien , comme celui li , j'en sais 

tirer des choses admirables \ j'en tire un parti éton* 

nant.... ( Regardant l'Elue, ) Madame l'Elue est- U 

pour le dire; 

La Baxllxti,» riant. 

Qu'il est Gascon.'.... ( Ju Vicomte,) Allons» i 

▼•u| y Vicomte* Chamct-noui-U.... chante»- nous 

Cii; 
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quelque Ronde... un peu. ;. polissonne., un peu., là!.. 
un peu... vous entendez?..» quelque chose... un peu 
vif... là... 

Lb Vxcomti. 

Jt le veux bien ; mais c'est donc à condition qut 
vous ferex chorut } 

La BàiLLivi. 

Sans doute i 

Ls Crivalibk, au Vicomte, 

Eh ! mais , apparemment i 

L* Ê L V B > au Vicomte. 

£h i mais, c'est ce que nous demandons. 

Le VICOMTI, tri$-%aiement» 

Allons, Mesdames*, et de la gaieté' 

( Il chante, ) 
Aie : Chantons Laetamini , ou : pa m dttr<ra peu 
toujours , &c. 

Sut toute la nature 
L'on voit régner l'amour. 
Est-il de Cr<îature 
Qui n'aime pas un jour? 
( Refraia, ) 

Du grand Kaire à Moscou « 
De Stockholm au Pérou, 
Dans la France , et par-tout , 
Tout mortel aime et boit. 
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( Ut ehanieni tout Ut quatn en thmur , U refraîn, ) 

Du grand Katre, &c. 

l*Hertnite , en sa Cabane , 
Dans son Temple un Iman; 
Un Chanoine en soutane. 
Un Turc en doiiman , 

{Ut repremunt, tout let quatre y en eheeuft te refmiu») 
Du grand Kaire, etc. 

Pai un noeud légitima. 
Les uns vont k cela. 
D'autres prennent I* dixme 
Des dpouses qu'on a. 

{Ht reprennent, tout let quatre ^ en chœur, le refrtUn») 
Du grand Kaire, etc. 

Nos Dieux , dans le bel âge » • 

Sont l'Amour et les Ris» 
Mais le seul cocuage 
Esc le Dieu des maris. 

( Refrain, ) 

Du grand Kaire , etc. 

( Ce dernier chorus ett arrêt/; dit le eommeneenunt , 
par le Chevalier , le Bailli faitatu encore mou» 
voir la tite à perruque, ) 

Li Chiyaliir, interrompant le refrain. 
Oh ! parbleu î pour ce coup-ci , je m'y ferois ha* 
cher].... La tSte à perruque vient de remuer 1 très* 
fort, tui mon Dicui Je ne badine pas } 



i» La Tête a perruque, 

Z.X VxcoMTit o»^c impatitaot» 

Allons , allons » c*est quelqu'un d« nous dont let 
pieds l'auront poussée, sans doute... Peux-tu croire, 
sérieusement qu'une tcte à perruque ait des convul- 
sions, d'elle-même?... (En r/an/, i) Serois -tu Con- 
▼uitioniste jusqu'à ce point-là? 

L*£ L V 1 , au Chevalier, 

Oh! pardi! Chevalier, vous êtes insoutenable d'in- 
terrompre toujours comnoe cela!... { Au Vicomte,) 
Oh! recommencez ce couplet-là^ M. le Vicomte, jo 
vous en supplie! 

Le V ic o m ti. 
De tout mon coeur , Madame! 

( Il chaule, ) 
Nos Dieux, dans le bel âge, 
%>nt l'Amour et les Ris» 
Mais le seul cocuage 
Est le Dieu des maris. 
( Ils reprennent, tous les quatre, en <^imur, le refrain,) 
Du grand Kaine, etc. 

La.Bailliti. 

A merveille. Vicomte'.... Mais, /e £tis une ré- 
éexion... nous avons tous chanté , excepté le Bailli. 
Eh ! si nous le pryions actuellement de nous chanter 
un petit air à son tour 

L' É I. o ■. 
Comment i ma chcre* tu veux faire chanter une 
tête à perroque? 



CONTE DRAMATIQUE îj 

La RailliVi, gaierunt, 

seroît-cc donc la première qu! auroit chanté T N*en 

avei'voui jamais entendu à notre Cathfdiate i 

Lb Chevalisr, â l'Etue* 

El à ropér* , toiM les Débuuns , à votre avis? 

La Vicomte, i VEltu* 

Et dans le monde , n'en entcndex-vous pat parler, 
tous les jours? Rien n'est plus commun.... ( Le Bailli 
/lernue. ) { A la Baillive ^ (ju'it croit avoir éumué.) K 
yoi souhaits, Madame i.... Vous écernuex bien fotli 

La BAitLtvi. 
Je n'ai point étemuéi 

L' É t u 1 ^ ail Vicomte» 
Non, vraiement> ni moi i 

tl VICOMTI. 

Patbieu! ni moi, non plus : et si ce n*est aacun 
de nous autres, il faut que ce soit la tSte i pet*» 
ruque» à laquelle il vient de prendre un rhume d« 
cerveau-, car, très-sûrement. Von a étetnutfl 

La BAriLiYt* 
Cela est vrai 1 

L' É L u ■ » au yieonug. 
Cela est ceruin i 

La CHiirALiiR>4a fitome^ 
Je Tai entendu! * - 



54 LA TETE A PERRUQUE , &c. 

Le VicoMTi. 
■n ce cas-U » de peur que ce rhume-là D'ait des 
suites , buvons à la santé :du Bailli i 
La Baillivs. 
C'est bien dit! 

Lb Chevaliir,<iu Vicomte, 
Volontiers ! 

L' É.L u B 9 4tt Vicomte, 
Tope! 

Lb Vicomtb, à la BailUre, 
Allons, Madame» à la santé de votre cher mari. 
C'est â vous à la lui adresser i et songez bien à l'appeler 
par son nom propre i 

La Baiilivb. 
Que vous êtes malicieux Vicomte !<.. Mais , ma foi! 
vous n'en serex pas dédit.... ( A la tête à perruque, ) 
A ta santé, cocui 

L B Bailli, postant la tête par la fente de sa Robe, 
Je te remercie, coquine! 
Ç Toue les quatre personnages ' effrayés de cette appa-, 
ritiott , renversent la table , les bouteilles , les as* 
sieties , etc., et s'enfuyent, en criant. ) 

SCENE XV et dcrnicrc. 

LE BAILLI, seul. 

Ah! malheureux !..«. et Ils me brisent tout, en s'en» 
fuyant!.... De toutes les façons, c'est moi qui paye 
les pots casiés de tout ceci! 

Fin. 
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PERSONNAGES. 

Il ^pUVCENlUA,.de L'IsU àt Salanuodroi» 
pffl-A'cWo^ , iiÀlttnt 'de Iffte. 
:l^ L I A N T fi » jeune FrençoUe » amante de Ueandre* 
MARINE, tui vante d'ÉHante. 

XI C A N r>4 B « Geotiltwnipf Fcançoia , amant 

d'Éliam*. ' ' ^ '^ 

CRIS PI K, valet de Licandre. 

I^H IïNSUk,<AIRE. v' .. . .' ■ 

Xi GRAKD- PRÊTRE de IMgle. 

LA G^Abok l'^WÊrieWi. ' ^ 

CARDKS, |T SUlTE^daGouferneur. , . 
^luâeûcf Uabitans de l'Isic , chanunt et daniani, 

. t v: r> ■'. . . '.[ 



La Scène ttt dans l'îsU dt Sdamandrot, 



LE NAUFRAGE;^ 

. Q u. . .'■.;.''.. , 

LA PO M P E ' 

FUNEBRE DE CRISPÏN .' 

C O M É D I E* ' 



( Lt Théâtre représtnu unt Ish tawage, 0» y ^it quêh» 
fuet halfl^aUoM dans dés. when tscutpi* $ 4« dau» Vea»» 
fMetmtttt on décçwft Uk uur d»nt U rivffgt êit con^ 
f*n de dikrit de wUteavK» \, , . ^ . 



SCENE PREMIERE» 

ÉLIANTR,MARINB« 

M A K I N I. 

V ous aveï beau compter, depuis notre naufrigs^. 
Depuis que nous rescoDS chez ce peuple sauvage ^ 
Vous ne trourerea pas plus de kuit jours, 

£ L I A N T I. 

Eh! bleilr ' 

AH 



4 7 JtE N AUBRAGl, 

ApVis huit joors entiers je n'espère plus rien... 

( w# part. ) . . , 

Oui 9 Licandire a péri , malheureaie Éliante ! 
Xi tu peux vivre encore i 

Marine. 

Oui , la chose est touchante... 
ManvôUf vfvet, enfin... C)fett bé'nitse les |oùcs 
Be celui qui si-t6t nous a prffté secours i... 

( A pnru ) 
Il en est bien payé puisque je suis sa femme ! 
Son bonheur a suivi de près sa grandeur d'ame... 

{.A EUantê , m la ffMU m 
pUurs, ) 
Ce pauvre nracmon!... Mais, quoi! toujours pleurer \ 
Vi- n^eit par tems encor de vous désespérer i 
SrmMt de votre amant n'est pas encor cerufne: 
U peuts'fitre sauvé dan^ quelque Isle pfochaine» ' 

£ L I A M T 1. 

'Ah! Marine» huit jours sans parohre! 

•- Maeihb. . 

D'accord. 

£ L I A M T 1. 

Je n*eo puis plus douter , mon cher Licandre eit 

mort! 
De mon père en courroux évitant la poursuite > ' 
lorsque dans un lieu sûr il croit m'avoir conduite , 
11 ^ut que près du port il se trouve un écueii ! 
Que de ce tendre amant la mer toit le cercueil 1 
lt,jnol, que je me sauve en cette terre a£Freuse» 



COMÉDIE. i 

0& , suWini du piyt la loi trop rigoureuse, 
•h mVfbree tuitf-tôi à choisir un époux! 
Marins. 

I*ai trouvé cette loi moins terrible que vous. 
L'époux qu*orf m'a donné n'est poinrtrop haïssablei 
Quoique né dans cette Isie il est assez bon diable. 

É L I A N T X. 

Que je trouve cruels les peuples de ces lieux ! 
Quoi i tous les étrangers qui se sauvent chei eux , 
Ou de force ou de gré, d'abord on les marie ! 
Que les loix de cette Isie ont de bizarrerie; 
Hélas 2 

M A & I M B. 

Comment ! de quoi vous piaignez-vout? Crispin 
A feint * pour leS' tromper , de voue donner la msin f 
Cm bftcbarea onr ccu qu'il vout pcenoit pour femmcw 

ÉlI ANTI. 

l'ai peine là-deaus à rassurer mon ame. 
S'ils savent » tôt ou tard que , pour les abuses , 
Un malheureux valet a feiot de m'épouser» 
Voulant me réserver pour épouse à son mattre... 

M A R I N 1 , Viattrrompmt, 

Comment diantre jamais pourrortt-ils le connottre ? 
Ils croient très-fermement que Critptn a sur vous 
Les droits d'un véritable et légitime époux , 
Que l'hymen est parfait. Ou pourront-ils apprendra 
Que vous vous léietvcz, en secret i à Licandre } 



€ ■ LENA UFR A GE^ 

Madame , li-dessos n*ay«T apcune penc». 

Crispin passe aupr^ 4'eux pour un fort.frot S^ 

gncur, 
La dépense qu'il fait...» 

Éliawtb» Vinurrompant» 

'Que veux-tu qu*il dépense? 
Il n*a tien. 

Mari NI. ;. • 

Vous perdez la mémoire , je pense t 
ATezrTOtti oublié tout ce qu*a fait Crispin ï 

É L I A N T 1. 

Eh ! je ne songe à rien dtns mon mortel chagrînr,. 
M A it Z N 1. . ) 

Voyant notre vaisseav près de ftffe nanftsge , 

Parmi les pleut* « les cris, il ne perd point courager 

Il va du Capitaine enlever le trésor , 

Se saisit d'un cofFret rempli d'espèces d'or ; 

Puis, se jertant en mer, crie à perte d'haleine: 

c( A moi . Messieurs , à moi ! sauvez le Capitaine .' » 

Ceux qui vcnoient du bord secourir le vaisseau 

S'en vont droit i Crispin , le retirent de l'eau « 

Bt le vrai Capitaine , ainsi que tout son monde » 

S'est vu dans ce moment enseveli sous l'onde»..* 

Mais vous me faites U répéter un récit 

Que Crispin vous a fait dix fois , à ce qu'il dit { 

Et , lorsque Piracmon nous tauvoic dans la barquet 

Vous-mioM avex pu voic,.^» 



I 



. G O M É Ô i E; 7 

^ L I A vr T I , Haterrompant. 

£st ce qae l'on remarque!.... 
Marine, Viaterrompant , à soa tour, e» vQy^at pa* 

rotire Crisgjln^ 
C'est bien dit... Mais voilà Ciispin. 

* * ' ■ > ! ' I ■ ■■ . ■ ! M » M '!>'< ■ ■ ■ ' • y ^ ■ ' » g " » ' '' 

SCENE II. 

CRISPIN, iLIAHTE, MA.RlKi. • 

•■■■""'' ■ "■ " ■■ 'ir' 

.'JOiOM|oot, Crispifi, 
C R I s p l'H', 'gdtevigttt: " 
{'A ^ttahu, à'mi -/te Ari'sié, j 

M ARIMI. 'J ■ f' ' • 

'<Ju*aj-tû f'f u me parois chagrin i 
C R I S P I K , «v'c embarras, 

le suit chagrin'.. . joycuxl;. j**apprïhendc... et j'etpere... 
L'amour erle ic$piàt^,\i; pSir'wi ^eif «ontiraire. . 



j Ainsi <i\ic la douleur».^ .1$^ glais|r,. dans mon coeac... 

.; . -, " ,,,iv.» C «^ EUante, ) 

ïnfin, voici le fait... Monsieur le Gouverneur , 
Instruit , par quelques gens , que notre mariags 
li'étoit f>âè coi)|oinni4,it ^ Quçl> ieiV c« bftdinâfv » 



$ LE lîAUFRAGE, 

» A-t-il dit fiétemeat ? Se moqut-t'on de moi ? 
» Ainsi ces étrangers méprisent notre loii 
»> Qu'on leur dise, à ïàûs deux» qu'il y va de la vit 
» Si ce loirM.o - . . . ; ^ 

É L I A il ^ s 9 Vinterrompaat» 
Ah! mourons... 
<î*i « P I V i Vtatemmpant , à sou toute — ' 
. U n'eirvai;^ oint d'«OTi< 1 

£ L I A M T B. 

CoromMii»î«w ' • ; . ' * î . .r " . \ 
C R 1 1 » ^ H,, ll^^temn^mt. 
Suivons plutôt l'ordre du Goavirneuc. 
M A «INI, montrant Eliante, 

Quoi! son lionaeutt Giispini.. t . 
C RI « r m». ViMmmp^t* 

Lâinofis'li Mirlioàtica'rr 
Il y va dt la vît! 

t.L X A N ir.i. 
Bli 1 l'amour de ton maître ?.m 
Crispxn. Viaierrûmpant, 

Ui flot^ .l'flpf engloi^ii*» li*,y Bpnfpna plutl, :.. 

■ ' -El I A'nts. ' ' • 

* Quoi ! tratttc !»•• 

CaiSPIN, Vi'nitnompmnt, 

bt-ce, ma fauKf »A i|»9»} il 9<w lYH^uM. j><fl; i . 



cou ÉI> 1 E. ♦* 

Si vout m'avei prié .4*9tie votre mari 
Pour ne pas épou$çr un de ces losulakest > 
Qui, ma foi î n'aurôic pas cherché tant de myitcrci, 
Bt si le Gouverneur veut qu*écinc votre époux..* 
Est-ce aa £aute, iniot?; 

Marins. 

' '^ 'Mais tu sais , entre nous... 
Ckispim, Vinttrrompaai, 
It ne siûs rien.» ' ''' ' ' "■ ^ ' ' ■' 

Tu s»i* qu'un pareil mariage... - ^ 

Cri $ PX N , Pinterrompaj^u ^ j «, ^ 

Gn dit qu*il est fort bon i Que faut-il davantage ) 
Le Crand-Prëtre a form^ cette belle union... 
11 ne nout teste plus' quv'la conclusion. 

1È L ï A N T B . ^ 

Mais , scélérat ! tu sais que c'étoit une feinte ! . > i 

C Itl I s » I N. ' 

Oui , frtxis le- tioiivef néur me donne de l'a crainte ' 
Il est sévère endiablé!... Et, cî'aïUeurs, certain feu... 
Pour vos appas me.vpDCsse.*.-. un peu plus fort que 

jeu!... « '. . 

Je vous aiiiie» StliAm^'*. ctp le/ ciel i»e'f<ftldiMe"' ''- 
Si cette pasclçn ;ne:£ait toute ma }oie>l\i^ " • '' *'■ 
Bt votr«.^i|Ufit . mon 4B^re « a bieit ttàt de ^ft.;? 
Je neura d'aiootw poot tou»«*. <«' vajis m'Allei ga|<} 



!• JLENAUFRAGE, 

EciANYf. . . . 

Ose-iu devant mol tenir nn tel Ungage ? ■[ 

Cri «Pin, 

Pourquoi non, .'iWou» plaît ?uu, nmtà, étn m»^- 
nage.., 

* 1. 1 A H I B , Viatmomf9Mt et voulait U ehositr. 
Ote-toi de mes jçii» • . - 

C R t s F X K , faisaiit fuelfius pas pp^t sortii^ ^-^ . r 
le TâiV îâ Gouverneur, 
Qui saura soutenir ses IqU» am rigueur. 
U m'entendra lui dire en parlant de fon^sle 
Qu'il ne tient pas it mof qâ'eirenc.oitfurtilcJ 

M A R I H I , à\Eliante» ['[ V ^* 
Madame", quel discoarf l Aj^e^v^^M 9Wm4a t . t 
L»cxécrable dessein que le traîct^ a conçu ?,., 
{A Crispia») ' ^ "• ' ' ' 

Ifflpudentrf' - " ' ■ ' ' ..i \ ù 

ÉLiANT», JiX:Htpin, 

Misérable valet.» eflFronté». 

^ i . •• 1 ... .. . CR.If »t H. 

Patience ! ' 

Mon^«vr,bG#iKverhtus«asav^M»utc«ef.. ' 

Mais , pat avapse , mot , i« voas cdéelart id 
^uf iwiéîi ywr« tfpowc... «iwieooteteè'ma femme.; 
^uçjijrtii«,.igJi'ilnit|?Ute.i,OWi«»tt, Afadam«f 

( // 'f IV. ) 



COMÉDIE. I* 

SCENE III. 

C L l A N T^ E , M A H I H I. . 

£ & I A N T B. 

\J CiiL ! qui l'auroit cru ,. Marines? 

M A « I N c. 

Le fftpon! 

Te VOIS bien que lui-même a fait la trahison , 
Que si le GouTerneur tu instruit du mystère. 
C'est par lui. 

É.L I ANT I , à part» 
Malheureuse î hélas !que vais-je faire ?.,•• 
{A MaiiM^) 
Que feroiMtt , MariM , t A cette occasion ? 

M A R I H B. 

( Voyant parottre Piraemon, ) 
le ne sais... Mais voici mon mari » Piracmon.- 
S'il pouvoit nous servir 1 

ÊJ^f AMTB. 

. 11 faudroit donc PinstrUln }' 

M A 1 I N B.' 

Il sait votre secret i et j'ai dû le lui dire. 

É L X A M T B» 

Quoil Marine, déia ?... 

Mariai, lUntenompant. 

Bon ! d2s les premiers iourt« 
Bij 



Il L E N AUFR A G E; 
SCENE IV. 

PlKA'CViON; É LIANTE, MARINE» 

M A n I M E , k Pimemon» 

rVJLoNmari, nous avons besoin de ton secourt* 
Crispin fait l'insolent. Il prétend que Madame » 
Qui , comme je t'ai dit , a feint d*8tre sa femme* 

PiRACMON, l'interrompaat* 
Oui , je sais le mystère. 

Marins. 

fih ! bien , ce faux fnati 
Prétend , en se flattant que Licandre a péri » 
D'un véritable époux avoir le privilège! 

PIRACMON. 

Voyei-vous le pendard ! 

M A R 1 N I. 

Enfin, que te dirai-je? 
lit va, dit-il, s*en plaindre à votre Gouverneur* 

P t R A C M O N. 

La peste i il faut songer à parer ce malheur ! 

M A R I N X. 

Oui , car Madame et moi nous ne savons qu*y faire*.: 
Ponoe-nous U-dcssus un conseil salutaire i 



COMÉDIE. li 

PlftACMon, f/voa/ . 

Attendex... justement... l'entrevois un moyeir 
Qui pourroit réussir. Fafions-lui peur ? 

M A K I N B. 

Eh!-«en? 
ÉliantSi i Piraenton» 
Mais en lui fitiianl peur qa'espérez-vous î 

.Pia<ACMON» 

l'espere 

L'intimider , Madame s et de telle manière 
QnMl se mordra tantôt tes 'doigts d'aToir voulu 
Entreprendre arec vous ce qui vous a déplu, 
Mait lecondei-iiMi bien. 

Ve t^en meu poHit «n peint; 
-ÉtlANTl) à Pincmoit, 

Pour sauver mon honneur si votre adresse est faine 
Je saurai me donner la mort ! 

P X K ▲ c M o ^. 

Oh ! doucement ; 
' Kous-n'en viendrons pas U. Suivez-moi seulement... 
Oui, Madame, je veux que, dans cette journée , 
Le Gouverneur , cassant ce honteux hyménée , 
Trouve un homme en Crispîn trop indigne de vous , 
It trop lâche , en un-nnîot , ponè être votre époux. 
|t V9itf ftitttt i»QRlO( appcif tout votre tôl^.»» 

Biij 



14 LE NAUFRAGE, 

( Voyant paroCtre le Gowtrtunr , avec ta Suite et Crispiu, ) 
Voici le Gouverneur, suivi de notre drôle... 
£hi vite» étoignons-nous ; qu'il ne nous voie ici* 

( Eliante , Marine et Piractnon s'éloignent, ) 



SCENE V. 

LB GOUVERNEUR , CRlSPtK , GARDES BT SUITE 

du Gouverneur, 

C&iSPiNy au Gounernear, 
diicNBUR , je ne ments poîot, etlt chose est ainsi» 

LB GOVVERNIVR. 

Comment donc ! i nos loix faire une telle injure ! 
Je vous rendrai i^stice, eije vous en assure i 

Cris piH» 

Vous me feret plaisir ! 

Ll GOUTBRHIUR. 

Vous 8tes son époux : 
Elle doit se soumettre et n*obéir qu'à vous. 
Qu'est-ce qui lui fait donc haïr votre personne ? 
D'où viennent ses dégoûts ? 

. C R I s » I N. 

Moi , c'est ce ^1 i&'4(oime| 



COMEDIE. ij 

Ll GOUYSRKIUR* 

Vous n*8tcs point affreux et laid à faire peur t 
Au contraire. < • 

Cri spi N. 

Fi donc ! Monsieur le Gouverneur » 
Vous tne rendez confus ! 

LB GOUVIRNBVR. 

Parlez. Est-ce qu'en Francs 
Toutes les femmes font pareille résistance { 

C R X s P I N, 

Mon, par ma foi ! Rien loin di^se faire prier» 
Une fille qu'on est lon^-tems à marier ,. 
Fort souvent, se marie , elle-mime. 

La GouyaRNBUR. 

Bh i le maître^ • 
En France , n'est-ce pas l'époux î Cela doit gtre. 

Crispi N, 

Oui , vraiment ) mais la femme est la maîtresse aussi» 

La GOVVBRNBVR, 

Votre femme roudroit faire de même fci f 



xè LENAUFRAGE, 



SCENE VI. 

PIRACMON, LEGOUVERMBUR, CRISPIN, GARDES 
ET SUITE au. GowerMuu 

VIV.A.CMOM, au Gounneur* 

A.H \ seigneur, apprenez ane étrange nouvelle! 
La femme d e Crisp m . . . 

Crispih, IHnte f rompant» 

Eh i bien , qu*est.ce f qu'a-t-clle H 
PlRACMON, au Gouverneur. 

La pauvre femme , hélas ! a terminé ion tort : 
Elle vient, à nos yeux , de se donner la morti 
El, pour se dégager de ce triste h y menée. 
Elle a pris un breuvage et s'est empoisonnée»' 
S'affranchissaHi ainsi d'une pditHise loi. 

G n I s p X M-, on GêWéfMw» 

Ma fol ! tant pis pour elle i Ett-cç ma faute» i moi i 

La GOVVBRNIUA. 

Non 9 vratment. 

Cri s p I N. 

Mais voyez quel vilain caractère i 
Je fats tout cç qu'on peut au monde pour lut plaire k 
le recule huit jours son plaisir et le mien , 
It puis Madame meurt 2.. • Fi ! cela n'eii pai bien 2 



, C O M É 'I> I E. . if' 

PlK A OM « fl» 

Une peite si gKUi4f et m'aUrrae «t.me touche ! 

C A I s P I H* 

Préférer le trépai à Thonneur de ma couehe ! 
Jcnne, comme fe luIs , le teint frais > r<rtl charmant..» 
Monsieur \t G^vverneur m'en £iicoit compliment..» 
Ma figure a charmé plusieurs Belles , en France ! 
Je les ai vu pour moi Tenir en abondancr» 
En voyant mon minoii transporté de i^laisir , 
Fillef , femmes, chacupe avoit même désir. 
D'un seul geste , d'un mot , à la Cour , à la Villfe » 
J'en ai , foi de Crispin ! enchanté plus de mille 1 

La GOUTIEMIVR. 

Je suis ravi pour vous de ce petit malheur ! 

C R I s F I F. 

Pourquoi donc , s*il vous plaît , Monsieut le Goutci- 
neur ? 

La COVVIRMBU». 

Ah! Seigneur, vous allez acquérir une gloirt 
Qui doit éterniser votre illustre mémoire 1 

C m I s p I N. 

Comment? 

LsGovvaaNiuR. 

On parlera de vous chea nos neveiix ! 
EncoKC nn coup , Seigneur, vous eut trop heureux! 

C R X s P I M. 

Comment donc? 



it L E K A' U F R A G>E , 

PtâACMON» 

Avartt tout , dite» , ttTe^-votts lice ?- 
Cm s PIM. 

Oui t vraiment. 

PIRACMON. 

Ainsi donc ne fongCK pliu qu'àf tire. 

C R I s P I N , riant, 

Rionf donc... Mais , au moins , quelestcliepoiwqttoii 

Lb GovvnKV tvtit iw Garde de s» suite^ 

Qu'on nous apporte ici le livre de la loi. 

( Le Garde t'/loigne u» moment, ) 



SCENE VII. 

LE GOUVSRWKUR, CRISPIW, PIRACMOW, CARDBS 
ET SUITB du Gowemeur, 

* C m I 8 P I N , au Gowenuur, 

^AHS ce livre , en deux mots» dites, qu'ordonne-i- 

elle) 
Faut-il que je reprenne une femme nouvelle i 

La GoUTiR.Msua« 
Par le livte» à l'instant , vous allex Btre instruit.*» 
( Voyant revtnir le Garde qui s'était iloign/, ) 
On l'apporte. 



C p M É 9 I E. f A9 



S C E NE V II I. 

it GAPPE. W GOUVEI^KeÛR; CRimif , VIRAC- 
MON , GAROtS ET SUIPB du Gouveraeur. 

Li GoVytuvtvn^i Crîsptà , in lut uièntraut U 
AifTtdela loi, fmrU Garât UUpr/seBté, 

Lis». C'est l'article dix*hwt. 
G 1 i»s*» I H 9 prenant Te' (ivre , d'im air eêuteni , et 

- ' lUaat»' . ' 

« Quand le ntati meurt, ou M-femtlieyx 
» On allume de grandi bAchers , 

»> It te survivant doit se jettes dans la flamme » 
»Én montrant une grandeur d'ame 

» Qnl ne s'^^tbhn'c paï de semblables dangert '^ ' 

i> Et c'est un grand lionneurtpoiistoua lei étrangers, i» 
C R I • 'p> 1 N i «u (Tottvcroeur > opr^/ avtir liu 

C'est donc là le su^e't qui doit' £kire îna )oiè i 
Le Govtirnivr. 

Béniisex , bénissez' le Ciel qui Vous l'cnvôlê I 

C RIS PI M. 

Moi, je le bifnirois d'un pareil traitement i 
3e dois plutôt songer à m'enfuir |>rôraptémtat-f.#< ' ' 
Mor , me laisser brû^^ ?.<, ^J jpauditt InsuUiret! 
VI uf cfuçli, miiUfoii , qH^XiUPi et que Conaircfi 



»b L É N A U F k À (3 E ; 

De vous brûler ainsi "vous 8tc« de vrais fou$ i 
Ee je ne re»te paf an quart- d'htace. cbei vpus.M 
Adieu î ' ' ... • 

{ Il Jeite loia de iui U livre de la loi ^ et vêtu f£^^iU,r, ) 
P r K A c M o H» , > 
. W*«5pérM-pai, ^cjiappcr de la îorte. . , 
X. I G o o v.s R NX u R. , aux Gardet, 

Holà ! Garde*. . . Quelqu'un ; qu'on l'arrête » Main 
forte r • > . • • r ^ 

iDet Q^rif s saisissent Crispin et Vurr4wit»j) 
Crispin-, au Gouverneur, 
Quoi,ir.c?es» donc tout de bonf 

Le GouviRNïuit»^ ' 

. . Ceci n*est poin^ un jeu !.•« 
Voulez- vou$ qu*or^ vous jette à force dans le feu,? 

<" . . ^ - . . P k «> AC M o N-, i Crirpiu, > • ■ t 
€royM->m*efl , avalez doocemcne la pHolt. n : • 
Périssez s^ns n^tvitrcjr de craipte ridicule, j 
-Car , enfin, il le faut , ou de force ,,ou de gr<« 

Ç a, I s P { N , i part et en pleurant. 
Malheureux que je suis i où me suis-je fourré } 

La GouvimMsuiL. . 
QwÂ j y9U9 pUur^ i 

CR't^PIH, •• 

Ll GOVTIILNIVR. 



COMÉDIE* . fti 

RcmpottM la ^iccolre i 
Songez à votre honneur ! 

$ongez à Totre gloire! 
C ji I s F 1 w. 
De Itbooneùr» de 1* gloire , ai-ie de «on» cela I 

Ll &0«VIJLflIVK* 

Qoe dirent nos neveux ? 

C R I s P I H. 

Tout ce qu'il leur plaira ! 
Lb Gouvkrneur. 
lettet^voui , en Hérot , voui*in6me , dans la flamme. . 

C&XSP.IN» 

Mais , Mfltticnct » Élianee dt»ic>elle ma femme? 

Kpu^C hf meii. n'étois pat acokmeni ébauché l 

Bfc ca A mot, s'il voua fdatt , dr^ti porict I« p^ch^? 

LiGovTiRNsva, 
Tout cela n*jr fait rico.» il faut mou^r* 
C a I s P t N , à part, 

. Ah ! qiie -n*j|i-je conclii. mpp chiei^ de mariage 1 
Si i*avoii cru st-tôt terminer mon destin , 
A«aniq^^|i( (994it>C f i*^fw^ ^ïf 4ir\ Cfiipin ï . \ 

C 



t% LE N AUÏ R A E, 

P I ft ▲ e M 6 «r. 

Voici l'ordre, à>peu*près« de U cérémonie. 
le vais vous en instruire. 

Ckicpinî â part ; et m phurant. 

Ah ! quelle tyrannie ! 

P tR A CM'O ^. 

Premidremcn% V il faut ne peint verser dé ptéun.*»- 
' On TOUS entoMf era de gutrlaflde&; de fleurs. 
Au son des instrutnens on viendra vpus CQnduire 
Jusqu'au pied du bAcher. 

Cr'i« p IN ,' âpartt 

juste Ciel ! quel martyce i 

PlR A C MO M. 

Ouand TOUS serez monté tout au haut du bûcher » 
A côté d'Éliante on doit vous attacher. 
Vousn'aurefc jamais vu tant de réjouissancesi 
Le peuple autour de tous viendra formée des damci. 
Kos chants 41everont votre nom jusqu'aux Cieox» 
Vous-m8me, j'en suis sûr , vous serei iput joyeux» 
Vous serez enchanté de notre symi)honie. 
Enfin , pour tefminer cette cérémonie , 
Par les quatre côtés , quatre flambeaux ardens 
Mettront le feu sous vous ; puis, quand il seratemSf 
On ir« f tiènâllir vos cendres dans une urne ; 

{Le voyaMt'ians la plus grande conrfema* 
. . Ifoo.) 

Et vot<o nom,., Mak » quoi \ toui voUà tadCtfrnet 



COMÉDIE. H 

Ls GoVTlKiriv»»^ Crispi», 

Marchez. . 

CsxsPiKf à Plraêmoa, 

Mais d'un instant ne peut-on reculer t 

P I R A C M O N. 

Kon , Seicneur. Tout-à-l*hcuce oa préund tous biA« 

1er. , 
Mous n'avons pas besojn qu'un bûcher te prépare t 
Il en est de tout pr6ts. 

Crispin, à part* 

Précaution barbare! 

PXRACMON. 

Oui , dans tous les marchés , de toutes les façons t 
On en trouve , qu'on roule au'devant des maisons. 
A quatre pas d*ici j'en sais un magnifique. 

Crispin. 

Ah ! morbleu t ce n*est par cela dont je me pique! 
De la magnificence l 

Ll GOVVSRNEVR. 

Eh ! cela fait honneur ! 
ORISPiNt st jettatit à têt piids, 
Ayet pitiiS de moi , Monsieur )e Gouverneur ! 
La GovvsRNsOR. 

Feul>on être attaché de la sorte à la vie l 

C R X s p î N. 
€*eu mon foible ! » 



H LE NAUFRAGE, 

n àmofc ! quelle badînerie ! 
C K I s ' 1 «• 
▼oMHioaRs doac f-'rf»* • vous aottts t 



PtftAClC«ll* 



ce noble flémen« S 




COMÉDIE. 1$ 

P I K A C M O M • 

Sergneur, toat ira bien. 

Lb GOUVERKIUR, aux Gardes , en montrai 
Crispin, 

( A Piracmoit. ) 
Gardef, condaisex-le... S ur- tout ♦ n'oublier rien 
Pour rendre la musique et la danse célèbre 1. 

Crispin, à part. 
Ciel ! onira me donner un Opéra funèbre* !.-. 
Ah ! le maudit pays !... Ah ! la maudite loi f 

PiRACMON. 

Venei vous préparer : il est tems ; sutTez-moi. 

Crispin, à part. 
Je vais me préparer à périr dans la âamme... 
Allons , c'est fait de moi... Dieu veuille avoir mo» 

ame ! 
( Il s>él»igne , avec Piracmon , et quelques-uns des Gardes 
du GQUveneur, qui Remmènent,) 



SCENE IX. 

.LE GOUVERNEURf GARDES, SUITE. 
Ls GovVBiLifiUR,<l part, 

JL'iwsBNsâ ne voit pas la gloire de son sort : 
11 a le cœur si bas que de craindre la mort! 

C uj 



*4^ L E N A U F R A G E , 

Le G«oviiiNYOft« 
Fi d«n€ l quelle badinerie 2 
Cil t s P IM. 
Voas mourez donc gsdaieni , vous autres I 

PlKACMÔN, 

Fort gafment ! 
Il sur-toat qttand on nràuti dam ce hoble élément I 

CR I t FI N. 

Mail en mourant ainsi que pourer-Tous attendre i 

LB GOVVIRNBVR. 

Kous croyons qu'on renaît , autsi-tôi , de sa cendre* 

C R I s p I M. 

Pour moi , qui n'en croia cmd , Seigneur , dkpentciw 
moi... 

Li Q o vv M WiH M V n t Vinterrompiutu 

Coeur bas .'... Ali J c'est trop faire injure à notre loi... 

( j4 Piraemo», ) 
Vous , Piracmon... 

PinacMON, l'intenompaM, 

Scigoeur. 

LB GOUTBBNBUIt. 

Ayei soin de la Ate* 
Que la cérémonie en un instant soit prfitc... 
Puis-^ compter sur vous ? 



COMÉDIE. tj 

P I R A C M O N. 

Sergneur, tout ira bien* 

Le GouTSKNivii» aux Gardes , ta moatntit 
Crispia, 

{ A Piracmoit. ) 
Gardef, condalsez-Ie... Sur-tout» n'oubli» rien 
Pour rendre la musique et la danse célcbre l 

CaiSPiN, i part. 
Ciel ! onva me donner un Opéra funèbre .'.^ 
Ah! le maadit pays !... Ah ! hi maudite loi t 

P IRA C MON. 

Venez vous préparer : il est tenu ; iuivez>moh 

C a I s P I N , â part. 
Je Tais me préparer i périr dans la âarome... 
Allons , c'est fait de moi... Dieu Teuille avoir mo» 

ame l 
( Jl t'él^igM , wte Piracmon , «t qaeîfuehuiu its G^rdet 
du GçuverMtur, qui Vtmmfnent.) 



SCENE IX. 

LE GOUVERNEUR» GARDES, SUITE» 
Ls GoUTimifiuR,i part, 

jL'iwsiHsâ ne roit pas la gloire de son sort : 
Il a le cœur ti bas que de craindre la mon S 

C uj 



*(f LE NAUFRAGE, 

Puisse le Ciel .sut lui «^uuke »t9 lumières , 
Il lui doanec aussi les forces nécessaires 
Vour pouvoir surmonter cette Taine frayeur .'..• 

( Voyant pàrotlre un Insulaire , qui vlem â luL ) 
Mais • quelqu'un vient à moi ! 



SCENE X. 

UK INSULiWiRï» LB GOUVERNEUR, GARDES» 

SU IT<. 

1, I GouvimNiUR, À VTnsuIaire. 



Q» 



roi me veut^>n i 

L'iMSULAlRl. 

Seigneur » 
Un Cavalier François vient vous rendre une Lettre^ 
Il voudroit vous parler. Voulea-vous le ptttaunc 1* . 

Li GouvsKHiva. 
Qu'il approche. 

{L'lntulaif€ f^oigna, tt fais partît n ÏMomin* > 



COMEDIE. ^r 

S C E N £ X I. 

UCANORfi, UGOaVftRN»UR,.GARMS,SUITK, 
X.ICANDR1, au Gowtrneur, 

ijEiGNiuR, je suis un étranger, 
Stni tetours , «ans espoir , dans un pressant danger» 
Triste jouet des vents, échappé 4u fiittftsge, 
-Et daùs rble Tolsine «Krsftol , par r««fegt , 
Je viens du Gouverneur , qui me renvoie \k\ » 
VoDS apporter » seigneur , le Baiet que 'vcfick 

; iUlui. f réfute 4um Lntrt, ) 

1.1 GovvtAKBV^t, préwtm U Bétfri. 

Donnez. Je voue promets que, qddi qu'if nîe 'demande 
Je fera! tout pour lui» V4o)^oAs«e 4u'il me mande. 

( îl ouvre la Lettre , et la lit haut, ) 

c( Le Gentilhomme que je vous envoie a été jette» 
n par la tempëce, dans mon Isïe. Son notiî est'ti^ 
>ycandre ; ee il a fin naufrage , défauts peu , tréc 
»> une personne, nommde Étianrë , ^ont'il1htj!t'dptr' 
y» daemeni amoureux. Si • vpar Jiaurd , vous aviex 
s> des nou^velles de cette Aimable personne. , vous s^ 
cheteriez la vie à son amanc en U lui faisant re« 
» trouver, informez-vous-en ^ je, vous prie. 11 n*^ 
» point ifflpouiblc que Toxage Tait jett^e daos vou;» 



%9 L E N A UFR AGE, 

K» port» Donnei^y tos soins» l'en aurai um éternelle 
» reconnoitsance. » 

M BaisAPH , Gouverneur de Tlsle do 
Santoriada. » 

Li GoTrvBRMBtTR, aprh avoir lu» 

Oui , je puis contenter yos désirs curieuse i 
3e puis vous informer d'Éliànte. 

L I C A N D R I. ' 

Ah ! gcands Dieux ! 
Quoi l je pouirois ici reToir celle que j'aime i 
Que mon coeur est coMteni ! que ma joie est «»* 

trSme l 
Montrexrla mcii , 4e grâce ! acheTci mon Itonlieus 1 

Et Go WIRHXUR. 

Si je TOUS la ffis voir vous mourrai de douleur. 
^Ue Tient d'expirer, tout»à- l'heure, 

tlCANDRI. 

Elle est morte } 

Li GovTiRNsua. 
Jt connois la grandeur du coup que je vous porte i 
Mais , enfin , puisqu'il faut sans feinte vous parler y 
Jllle » avec son mari , nous allons la brûler. 

LXCANDRl. 

Ah ! que m'apprenet-vous ? Blte étoit mariée ?^, 

{A part.) 
Cruelle • ma tendresse eit-elle ainsi ^ayée?.!» 
Tïélas! ' • . ^ 



C O îi! "E D ï Ei • i> 

Ls Go V TiHN^ vu. 

Mak , tiep«iMlant, 'il hht voiu dite to^. 
L'hymen n*a pas été terminé jusqu'au bout. 
L'é|»itt , dit moiiit , tt «lit t Ttiètneit Ie.{)fés«Mel 
Et , suivant du paji la louable eouiume , 
Nous brûlons les époux sur des bûchers ardens. 

LiCANDRB. 

Permettez qu'avec eux je me jette dedans ! 
Vous voyez bien qu'apris cette perte funeste 
La mort est désormais le seul bien qui me reste ? 
Kl ce sera pour moi le bonheur le pUis doux! 

Lx GOUVXXNIUX. 

Le mari ne prend pas la chose comme vous ! 
Un sort si glorieux l'alarme et l'épouvante. 

LiC A NDR-a, à pëfi. 

Q«e.i'^oiMre., «i^Hiiids^Dieux t la ibrtusie rnoonsan» I 
In trouvant ce que j'aime on m'apprend en cet lieux 
Que U mort m!a ravi ce trésor précieux l 

Lx Gou v<a Msn-ti, 
le TOUS plaini» 



$0 L E N A U r R A G E , 

1 3 

SCENE X I L 

UK INSVLAIHB , LE GOUVERNEUR » UCÀNDRl » 
GARDES., SUITE. 

L*IiiSVl.Ailt:B, OU Gouvertuttn 

JL ouT est ptgt pour la cérémonie; 
!• bûcher, les (lambeaux, le deuil, la symphonie. 
Le mari , cependant , ne se peut consoler» 

LxcANDRi,. â pan. 

Je succombe... A ces mots ie me sens acoibler* 
Une Tapeur secrette , en mes sens répandue , 
Me ravit > tout-à-coup , l'usage de la vue. 

( Xi reste mus coanoitsiaee, y 

h* eovTiRNsviL, à VInsuUttM , «S moatrmà 



Il tombe évanoui f...> Qu'on l'Ate de ces lieux. 
Il ne faut point .offrir ce ipcctacle à ses yeux » 
Sa trop vive douleur Tintertomproit , peut-être... 
( Voyant parottre de loin le corUge qui arrive, ) 
Le deuil s'approche... Allons au-devant du Grand* 
Pr8tre« 

( VJnmlaire et l'un des Gardes du Gouverneur emportent 
Lkandre , dans un lieu éloigné , et le Gouverneur v« 
au-devant du cotiége , avec ses Gardes et sa Suite» l 



C fo M É D I E. ^ |t 
SCÈNE X t I I. 

M A. R l K I^ P I R il C M O y. 
<^ I «. A CM O M. 

vyCTi, t'câfir àaiis cet endroit. 

M A R 1 M 1. 

oà va le GoaTetaeurt 
Tir A CM o M. 

Hu-dcvant du Grand-Prëtre. Il lui doit cet honneur... 

M A R I N S. 

Mais tu n*y songes pas , au moins ! 

P IRA CM ON. 

Que veux-tu dire ï 

M A R I M 1. 

Çé bûcher, cet apprêt-, cela n'est que pour ri'rei 
if*est-ii pas vrai? 

P i R A c M o N. 

Sans 4o«ltet , 

Marin B. 

Et, cependant, loi- 
Monsieur le Gouverneur ne Pencend pas ainsi. 
Le Grand- Pt6tte, d'abord, lilettra le feu , ltti-in8mili 
Kc que dcvkndtons-nou» avec ton sfcratag6mé? 
rac, tQn o(dxe Ëlunto est au haut du bûcl^ex i 



)9 LE NiA.UF R A q É, 

PiftAcuan^. 
Qaand il en seu tems V'txpi r«n ^ét^cher, 

M ARI M B. 

Il laudtoit pr^ciilr le Gouverneur. Pdit-Stre... 

P I t AjOrloa M»».' Ihnt^ompaat, 
Il est plus scrupuleux encor q^ue le Gr^fui-PciEtrc. 
Il ne badine point sur cet article-li. 
Marin £. 

P 1 R A c M o N , l'itttf(rrompaut, 

^ Laisse-mol conduire tout cela* 
Tft ce qu'elle doit faire £tiance esc instruitCt 

'Marins. 

le ne te comprends point.' 

P I R A^C M o N. 

Xu Tverras , dans la suite... 
Si Ic^ drôle en revient, je veux^ que, de . jong-tjetm 
( EntindaaJ te hmit des instrumfns» ) 

II n*Ait dessein^.. Mais , chut... ^'entends les instru- 

mens... 
( Il rtgardi du cité par oà flentle eohégt , h U voit aj^f" 

U^ySpàt» parotc, couTerte de guirlandes... 
Viens t^*n.J «t joiftooias bous A c» laveuses bandes. 

III IV x< ri^J^T^ «\Vff.MfiriH4 , V^t l^mlairet , df Vm.*i 

4f VwfTi ffti/v^ ffii «^eenynif ACti/J' <or/4#. ) 

SCENE XIV.- 



COMÉDIE. 



îJ 



SCENE XIV. 

( l^fond t'ouvre et laisse voir le iûeher sur lequel Eliame tst 
plae/e , vêtue d'une mante couverte de fleurs. Ce hacher tst 
ilevi au pied d'un mmitole'e galanf^ où l'Amour est rt" 
ftésenté fortant le portrait de Crispîn ■ Le Grand-Pritre, 
ia Grande^Priitesse , le Gouverneur ■, ses Gardes, sa 
Suite , et nne troupe d'Insulaires , de l'ua et de Vautre\ ■ 
sexes , parmi lesquels Piraemon et Marine se sont' mél/t, 
et qui portent tous des flambeaux alumés , eonduisent Cris^ 
pin f en cérémonie , au pied du iûcher , au son des /ax- 
trumens , et avec V appareil le plus galant et le plus gm» 
deux. ) 

LEGRANn-FRtTRH, LA GRANDE-PRÊTRESSRi t« 
GOUVERNEUR , ÉLUNTE, sur le hûehert CRISPIN, 
FIRACMON , MARINE, GARDES ET SUIT| ia 
Gouverneur , TROUPE D'INSULAIRES , de l'un et dM 
Vautre sexes , chantant , dansant , jouant de plusieurs 
ittstrumens , et pertant des ftainheaMue alumét, 
CRlSPrw, è pan , et pleurant, 

<( Il L1UKIZ, pleurez mes veux et fondci^Toiii ei eau'f 
» La moitié de Crispîn mettra l'autre au tombeau V 
» Mait je plains beaucoup moins , dans ce malheur £««• 

nneste, 

9» La moitié que je perds que celle qui (ne reste... » (i) 

(I) Ces quatre vers sont parodiés du premier cou- 

3 



04 LE NAUFRAGE. 

Je dois Stre brûlé tout ▼!£.'... O sort aflffcuz!... 
Mon maître, quoique mort, est, ma foi! plus heu- 
reux i 

Ll GllAND«PKiTRB et Lit GB ANDI PR&TRSSSB> cAdff- 

ttintf ensemlîe, 

Crispin, il faut braver le sort. 

Par lui ta fçmme t'est ravie : 

Rejoins-Jà, par un noble effort. 

Pour elle eu ^rûlois » btûtols , pendant sa vie > 

Brûle, brûle, avec elle» apris sa mort. 

La GRAMDl-PBiTBBSSB » chantant sente, à Critpin. 

l>*un long veuvage on n*a point ramertume 
En suivant sa femme au tombeau. 

De ce pays bénissez la coutume : 

*" * Hrûtei , brûlex d'un feu nouveau. 

Ici' quand l'hymen éteint son flambeau» 
L'Amour aussi-tAt le ralume! 

M A R I N B , chantant seule, montrant Crispin, 

Crispin , en mourant dans la flamme , 
Doit se louer de son bonheur. 
11 va jouir de l'honneur 
: IVêtre brûlé pour sa feiiime J 

Isi-it une plus belle mort ? 
Qhirttoni , dansons et célébrons (on sort ! 

plet de Chlm&ne , dans la troisième scène du troi- 
sième acte de Ta Tragédie du Cid , de Pierre Car- 
ntille. 



C O M Ê t) I E. 3j 

Ch<CUK D^Iksui. AIRES , de l'un et de Vautre sexes, ntoor- 

trant Crispia, 

Chantons , dansons ce célébrons son sort. 

La GRANDri-PRâTRBSSl , chantant seule , montrant 
Cfirpin, 

Dans ses yeux sa joie est bien peinte. 

Qu'il est content! qu'il est heureux ! 

Nous Talions voir dans les feux , 

Sans qu'il pousse aucune plainte. 

Est- il une plus belle mort} 

Chantons , dansons et célébrons son sort ! 

M A R I M I , chantant seule , montrant Critpia, 
Maris, 4« lai venez apprendre 
A suivre une femme au tombeau ( 
El de ce Phocnix nouveau 
Venez chercher de la cendre. 
Est-il une plus belle mort î 
Chantons , dansons et cclfîbrons son sort ! 
Çh«OR dis INSWLAIRIS, de Vua et de l'autre sexes, 
montrant Crispin, 
Chantons , dansons et célébrons son tort ! 
CRlSPLN,a part» 

O Ciel .' vit-on jamais une rigueur pareille ? 
lis viennent me corner leur musique à l'oreille. 
Célébrer mon bonheur , rire , danser , sauter !.„ 

( A t. us ceux qui forment le cort/ge» ) 
Je vous conseille encot de me faire chanter î 



|tf LE NAUFRAGE, 



SCENE X V et dernière. 

UGANDRE, LE GRAND-PRÊTRE, LA GRANOE- 
PBÊTRESSE, LE GOUVERNEUR, ÉLIANTË , sur 
le bûcher ; MARINE , CRISPIN , PIRACMON, 
GARDES ET SUITE du Gouvenuur , TROUPE IViN- 
sut AIRES , de l'un et de l'autre sexes, 

LlCANDRB, A quelques Gardes , qui veulent l'empêcher 
d'apftoeher, 

J^ E me retener plus... Dans ma douleur mocteUe , 
Je veux voir Éliante , et brûler avec elle. 
L'époux n'aura pas seul ce funeit« plaisir. 

Crxspin, k part f et sans recomutitre , d'ahord , 
hicandre. 

Vous pouvez là-dessu^ suivre votre des». 

L l'C 419 Dm s ) i ptirt f en reconnaissant Crispin, 
Que vois- je? Juste Ciel! ma surprise est extrCme.'... 
Je ne me trompe point... Oui , vraiment , c'est lui- 

mSme » 

( A Crispin, ) 

C'est Crispin !... Toi , maraud ! cet époux fortuné » 
Qui m'as ravi l'objet qui ni'étoit destiné! 

Crispin, recoMoissant Licandre, 
( A pan. ) 
Eh 1 quoi , Monsieur , c'est vous?... O Ciel i je te rends 
grâce !... 



COMÉDIE. il 

{A ticandre. ) 
Vous venez, à propos, pour prendre ici nw place!... 
( A tous ceux qui forment le cortège , eu leur moutnnt Li" 

eandre ) 
Messieurs, au moins , voilà le Téritable époux: ! 

LS GOUTlRNItfR* 

Nous n'en connoissons point ici d'autre que vcrus* 

Ct,lSPiN, montrant Lieandre, 
Pour lui faire plaisir, j*ai feint cfr mariage. 

La GOVTXRNBVR. 

Que de discours !... AHons , sans tarder davantage , 
Monrex sur Je bûcher. 

(Dit Gardet prennent Crispin et veulent le /etter dans (t 
bûcher, ) 

Cri s PiK. 

Que l'on attende un peul 

LlGoUVBRNlVll. 

Kon , nom , point de délai ! 

Cr I s P IC^. 

Te vais crier au feu ! 

LxCAVDRl, à part , en s'approehaut du bûcher et r#- 
gardaut EUante, 

O Cial ! que de beautés vont se réduire en cendre !..• 
( Voulant monter sur le h&cher, ) 
Je ne la quitte point l 

D iij 
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1Ë 1 1 A N T 1 , Venteadant tur le bûcher , et se relevant 
Ah! Lic&ndre, Licandre! 
CrispxNv à part , avec surprise* 
Mincie l 

LiCAMDRi, à part, /gaiement étowti. 
Juste Ciel! 
Ll GoVTBUMtURfd Crispbu 

Que veut dire cectl 
Votre épouse est vivante encore I 

C A X s P I N , avec joie» 

Oui , Dieu merci i 
Le poison a raté ! 

Ll GnANB-PlitTRi, «B Gowemewr , eette ti» 
fériié» 

Que Tois-je ici paroftre } 
^▼ez-yous prétendu vous moquer du Grand-Pr8tre , 
Monsieur le Gouverneur } 

ÉLXANTl, en descendant du bûcher. 

Pardonnez i Tamour, 
Qui nous a fait tenter cet innocent détour , 
Qui , pour me réserver toute entière à Licandre, 
M*a fait , blessant vos loiz, un peu trop entreprendre! 
Il étoii oaon époux i 

Lb Gh and-P rÊtri. 

▼otie époux i Eh l pourquoi 



C O M É P 1 E. i9 

Ke me pas confier un tel secret, à moi? 

Je n'auro» pa« permis ce second hyménée. 

Ou j'en aurois, du moins, retardé la joumëe... 

Mais » puisqu'il est ainsi , je vous* rends cet dpoux ; 

Aussi bien le second est indigne de vous. 

De mon autorité je romps ce mariage. 

Et vous rends à présent au nœud qui vous engage... 

( Au Gouverneur. ) 
N'est-ce pas votre avis , Monsieur le Gouverneur î 

LsGovvs&MEVR. 
Oui , sans doute ! 
Ll GRAND-PRâTRB, i LUatidreet à EUante, 
Ainsi donc , vivez heureux» 

É L I ▲ N T 1. 

Seigneur , 
In me rendant Lîcandre on me rend à la vie ! 

C R I s p I N , ^ part» 
Voyei-vout la malice et la friponnerie î 
Li Gouverneur. 

( A Licandre et à Elianie, ) 
Taisw-vowi , lâche !... Et *ou», tiop généreux époux ! 
Dans mon. Isle goûtez les plaisirs les plus doux. 
Ce mépris de la mort mérite trop la vie ; 
Qu'à tous deux de long-tems elle ne soit ravie 1 
J'en fats tou« mes souhaii;s ! 

ÉLX AN TB. 

Seigneur » que debontéii 
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Ll GOUVSRNBVH. 

le n'en puis tant avoir que voua en,m4ricex.«. 

( En regardant Crispin* ) 
roue le Seigneur Crispin... 

LiCANORa, Vinterrompant, 

C'est mon valet. 

Li Gouvz&Niua^o Crispin. 

Quoi ! traître ! 
Me tromper f me jouer, en trahissant ton maître?... 

( A Licandre. ) 
Il faut qu'il toit puni ! 

C a I s p I M. 

Pardonnez-moi , Seigneur • 
Je nt le suis que trop d'avoir eu tant de peur j 
}*ai souffert diablement * et vous pouvez m'en crotte ! 
Ls GoOviRNCUR» à Licaadre et à ElUnte. 

Avec plus de loisir l'apprendrai votre histoire. 
Marine et Piracmon sauront m'en informer. 
Heureux amans ! toujouts puissiez- vous vous aimei !,,, 

( Aux Intulairet de l'un et de Vautre sexet, ) 
Vous autres , par vos chants , prenez part à. leur joie, 
Qu'à les bien réjouir chacun de voua s'emploie v 

{A Crùpin,) 
Et, selon notie loi, nous feroos , dès demain , 
Pour surcrofic de plaisir , les noces de Crispin. 

C R I a p I M. 
Soit { mais je ne vtux point terminer cette affaire 
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Que, par un bon contrat, et par-devant Notaire, 
La Dame ne s'oblige , en mourant devant moi , 
Que je ne serti point sujet à votre loi. 
( Les lasulairet , d*t dttut ttxet , forment des danses, ) 

X.1 GRAND-PuiTlls, chantant seul , à Liccuidre, 
i Eliante et à Crispin* 

Étrangers, qui trouvei ridicult 

Qu'ici l'on brûle 
Le survivant avec le mort , 

Vous avtx tort. 

Ce toumient , qui paroft terrible , 

Fut invente parmi noas 
Pour rendre une femme sensible 
A la mort de son époux. 
4 Lit Insulaires , des deux sexes, reprennent leurs danses » ) 

La GRAHDB.PRâTRissB, chantant seule , à 
Licandre, à Eliante et à Crispia, 

Si vous voulez , malgré l'orage , 
Voguer encore en ce beau jour, 
Que ce soit sut la mer d'amour: 
Il est beau d'y faire naufrage ! 

L'Amour en quittant le rivage 
Promet toujours un heureux sort. 
Avec lui , jusqucs dans le port , 
Il est beau de faire naufrage .' 
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C R I s p I N , chantant seul , au Jparurrt^ 

Messieurs, notre notivel ouvrage ' 
reUk coûter à fond au}oucd.'b«iî.i. - ^ 
Mais , en lui prêtant wotx^ appui ». 
Vous le sauverez du naufrage * 



.F.rl.N... 



